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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mômes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
~Journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants -$2, $3, $4, 95, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, romme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliner les chances tous sont mis sur
le mq'me pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Les crimes se sucqèdenit d'une manière inquiétante
et, ce qu'il y a de remarquable, c'est que ces horreurs
aient lieu fin d'automne, c'est-à-dire à une époque de
l'année considérée généralement comme une saison
de relâche relativement aux drames de la vie réelle.

Mais de tous les assassinats qui viennent d'épou-
vanter notre provihce, le plus stupéfiant est celui du
malheureux Poirier, égorgé par un misérable affolé,
hypnotisé par une femme.

Une femme qui, d'après les renseignements recueil-
lis jusqu'à ce jour, est un des monstres les plus com-
plets, au point de vue du crime, qui aient existé,
mais qu'il faut étudier pour se rendre coitpte de son
état physiologique.

Née dans les conditions ordinaires de la vie des
campagnes, Cordélia Viau a reçu une demi.instruc-
tion, des connaissances incomplètes qui semblent
n'avoir servi qiu'à seconder de mauvais instincts.

Cette femme se croyait très forte et incomprise. Le

existence de luxe et de folie% et, ne pouvant satisfaire
ses goûts, elle singeait la vie élégante. Pour s'en con-
vaincre, il suffit de voir cette pauvre femme de jour-
nalier, se faire photographier à cheval, en amazone,
chapeau haut de forme et escortée d'un petit chien
bouledogue. Une caricature de la femme riche et
élégante.

Dans ses moments de rêvasserie, cette névrosée
écrit des phrases dont le sentimentalisme fait pitié et,
tout en poursuivant l'idée fixe qui la domine : e
défaire de son mari, elle crayonne dans un carnet:

Si j'étais ' deur, je voudrais crottrs soîu tes yjeux ; te
donner mes par-fumes et mna vit...

Elle était musicienne et, comme la musique adoucit
les moeurs, elle se fait accompagner par son amant, en
chantant des chansons passionnées et sa voix enivre
le pauvre diable qu'elle va pr-usser au crime.

Maintes fois sa conduite avait révolté les habitante
du village, à la vie rude et aux moeurs simples, et plu-
sieurs d'entre eux avaient même parlé de l'expulser de
la paroisse.

Cependant, c'était elle qui tenait l'orgue de l'église,
et l'on se demande comment celle qui faisait retentir
les voûtes du temple d'hymnes et de chants sacrés, a
pu concevoir le forfait dont elle est accusée aujour-
d'hui.

*** On dirait qu'un vent de folie criminelle passe
sur notre pays.

Ces crimes passionnels, ces suicides que l'on ap-
prend tous les jours, semblent dénoter un déséqui-
libre dans les cerveaux. Ce garçon de vingt ans qui
tue son frère et ses trois soeurs, à Rawdon, "pour faire
de la place," comme il le dit lui-môme. Cet autre
jeune homme qui assassine un cultivateur à Saint-
Liboire, pour lui voler un peu d'argent. Et, enfin,
cette femme et cet homme, qui " saignent" ce pauvre
diable de mari, qu'ils ont enivré!

On parle tant des vices et des moeurs des villes, mais
que dire après tant de crimes commis aux champs ?

Que dire ? mais cela me semble assez clair: c'est que
malheureusement, malgré les dehors, les apparences
de croyance religieuse, beaucoup de gens n'en ont
véritablenent aucune-que d'individus voyons-nous
aller régulièrement à l'église, pratiquer extérieurement
leur religion, et manquer cependant complètement de
sens moral.

Regardez autour de vous et il ne vous faudra pas
grand temps pour découvrir un tas d'hypocrites,
très religieux en apparence et profondément canailles
au fond.

Que de gens se scandalisent en public d'une plaisan-
terie ou d'un spectacle un peu leste, mais font pis
que pendre dans l'ombre, et ainsi, que le dit Molière

Tous les dévots de coeur sont aisés à connaître;
Jamais contre un pécheur ils n'ont d'acharnement,
Ils attachent leur haine au péché seulement.

*** Le monde entier semble ne s'occuper en ce
moment que de l'affaire Dreyf us, " du scandale
Dreyfus," comme on dit déjà, sans connaître encore
le fond de l'affaire.

Dreyf us est, vous le savez, ce misérable officier con-
damné il y a trois ans à la prison perpétuelle, pour
avoir commis l'un des plus horribles crimes possibles,
celui de trahison.

Dreyf us a été convaincu d'avoir livré à l'Allemagne
des documents relatifs à l'artillerie f rançaise et aux
plans de mobilisation ; il subit sa peiue depuis trois
ans, à l'île du Diable, Guyanne française, seul, sans
pouvoir parler à qui que ce soit.

Et voici que tout à coup s'élève un grand cri :Il y
a eu erreur judiciaire, Dreyfus est innocent

Et ce cri se répète, se répercute partout.
Dreyfus est-il innocent ?
Je ne le crois guère. Comment admettre que huit

officiers de l'armée française aient pu ce réunir pour
juger et condamner un camarade sane prouve, sans

Comment supposer qu'ils aient déshonoré cet ami, ce
frère d'armes de la veille, sans souci des déchets de
honte qui rejaillissasient sur toute l'armée ?

C'est impossible !C'est le contraire qui a dû se
passer. Et, s'il y a eu lutte, la lutte contre eux-
mêmes, la lutte contre le vif désir qu'ils avaient de le
sauver qu'ils ont eu à soutenir et ce n'est qu'avec
tristesse qu'ils ont dû s'incliner douloureusement sous
un faisceau de preuves irréfragables.

Dreyfus innocent !Mais, savez-vous que toutes les
tentatives ont été osées pour sauver ce malheureux ?
Que l'on a été jusqu'à proposer 100,000 francs à cer-
tains membres du conseil de guerre, non pour amnis-
tier le coupable, niais pour consentir à manifester un
doute sur sa culpabilité ? Qu'une somme aussi forte à
été proposée à un expert en écriture, non pour nier
l'écriture de Dreyfus, nmais simplement pour hésiter à
la reconnaître.

Enfin, quelle est à ce propos la conduite du gouver-
nement français ?

Constatons-nous une hésitation, une crainte î Ne
le voyons-nous pas, au contraire, soutenir la décision
du conseil de guerre ; proposer de soumettre, sous le
sceau du secret, les pièces les plus convaincantes de
la culpabilité de Dreyfus ?

Mais, alors que croyez-vous donc ?
Je crois à un gigantesque complot ourdi pour sauver

un misérable.
Je crois aussi à la naïiveté du défenseur de Dreyfus,

M. Scheurer-Kestner, vice-président du Sénat.
Vice-président du Sénat et candeur, ne sont pas

toujours incompatibles.

**D'une statistique récemment publiée en Angle-
terre résulte une assez curieuse comparaison.

las valeur totale du blé qui a été consommé pen-
dant l'année 1895, par les habitants du Royaume Uni,
représente en chiffres ronds 165 millions de dollars,
tandis que les dépenses faites par nos voisins pour
leur tabac et leurs cigares s'élèvent à peu de chose près,
a 163 millions, en comprenant dans ce chiffre les
accessoires de fumeurs.

Ainsi les Anglais ne consacrent à acheter du pain
que* deux millions de plus qu'ils en dépensent à
f umer.

En France, on sait que chaque habitant consomme
en moyenne deux livres de tabac par an, mais on
n'ignore pas que le Français mange beaucoup plus de
pain que l'Anglais ; cependant le tabac est plus cher
en France qu'en Angleterre et, d'après les statistiques
on est arrivé à démontrer que le Français paie au
marchand de tabac à peu près le cinquième de ce qu'il
donne au boulanger.

Ces calculs ne semblent guère signifier grand chose
au premier abord et, cependant, en y réfiédhissant,
savez-vous que cette lutte du marchand de tabac et du
boulanger est assez intéressante.

Une livre de pain vaut en moyenne, moins de trois
cents dans la province de Québec, et il est admis que
deux livres suffisent largement, par jour, à un homme
de bon appétit, soit :six cents, au plus.

Or, vous est-il jamais venu à l'idée que quand vous
achetiez un cigare de dix cents, qui s'en va en fumée
eni une demi-heure, vous consommiez la valeur d'un
pain de trois livres et demie, au moins, c'est à dire de
quoi nourrir en partie une petite famille ?

En poussant le raisonnement plus loin, savez-vous
que si l'on employait à acheter du pain, l'argent que
l'on dépense chaque jour pour s'éviter la peine de
marcher, on aurait de quoi faire manger tous les pau-
vres de Montréal, et si chacun de nous pensait, avant
de monter dans un tramway électrique, que les cinq
cents donnés au conducteur, représentent deux livres
de pain, la Compagnie verrait ses recettes diminuer
d'une manière sérieuse.

Vous me ferez observer, -avec raison, que l'argent
ainsi dépensé s'en va un peu partout, chez le boulan-
ger comme chez le marchand de chemises ou de tabac,
mais, enfin, il n'en est pas moins vrai que l'on
pourrait se permettre un peu moins de chars pour don-

monde dans lequel elle vivait lui pesait, elle rêvait une motifs mûrement pesés, sans lumière dbleuieunte 1 ner un pou plu@ de pain aux pauvres.
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Toutefois, il ne faut pas trop avoir de remords, car
l'homme vit mieux et plus longtemps de nos jours que
dans le siècle passé, et les économies de cigares sont
assez proches parentes des économies de bouts de
chandelles, témoin l'anecdote suivante, bien vieille,
mais toujours vraie:

Un ennemi du tabac demandait un jour à un de ses
amis, grand consommateur de la plante de Jean Nicot,
combien il dépensait par semaine en tabac et en ci-
gares.

-A peu près cinquante cents.
-Cinquante cents, cela fait vingt-six piastres par

an. Tu funies depuis trente ans, cela fait sept cent
quatre-vingts piastres, mais en comptant les intérêts
composés, on peut dire deux mille piastres au
Deux mille piastres ! Mais, saim-tu que si tu
pas fumé ; tu pourrais être propriétaire d'une
comme celle-ci, celle que tu vois à ta gauche

-- C'est possible ; et toi, tu ne fumes pas
-Non, je p%'aî jamais fumé.
-Eh bien !montre-moi ta maison.
Hélais ! il n'en avait pas plus que le fumeur.

moins.
n'avais
maison

~** Les vieillards grincheux qui prétendent que,
dans leur jeune temps, tout allait mieux qu'à présent,
que les hivers étaient moins longs, les étés plus chauds
et les automnes plus beaux, ont lieu d'être humiliés.

Il résulte' en effet des observations faites, tant en
Europe qu'en Amérique, que l'automne de 1897 a été
l'un des plus beaux que l'on ait vus depuis le comn-
mencement du siècle.

Au Canada, nous sommes parfaitement de set avis.

**Au nmoment de terminer ma causerie, un ami
m'annonce quelques nouveaux crimes ruraux.

Un autre m'affirme que d'après les notes qu'il a
prises depuis un atm, il y a eu dans notre bon Canada,
deux assassinats, trois suicides et je ne sais combien
de morts subites par jour !

J'ai essayé (le protester, niais comîme il avait ses
preuves, je me suis tenu coi.

Il y a quelque chose qui va nial quelque part.

CAUSERIE DE DÉCEMBRE

Nous sommes en pleine saison hivernale. Lies rigou-
reux aquilons ont planté leur tente sur nos do-
maines, et les neiges abondantes ont envahi nos villes
et nos campagnes. Plus de bosquets, oi' les plantes
mortes et les fleurs meurtries conservent quelques
charnies encore ; plus de vallons déserts, où les feuilles
jaunies de l'automne trouvent leur dernière retraite,
et où les amoureux rêveurs cherchent un nid silen-
cieux pour ensevelir leurs peines de coeur ; plus de
ravins où coulent les ruisseaux qui disent, en serpen-
tant, leurs cantilènes mélodieuses et prodiguent leurs
baisers à l'herbe qui se flétrit.

Hélas ! tous ces endroits, pleins d'un rythme émou
vant, ont déserté nos regards ; leurs voix mystérieuses
ne répondent plus à nos invocations, et la neige, la
neige a partout semé la mîort en étendant sur la na-
ture son vaste manteau blanc.

Ce manteau, qui revêt les couleurs de l'innocence,
possède des secrets divers. Pour les uns, il est F'ema-
blême des joies, des plaisirs et des anmusements de
toutes sortes, tandis que pour d'autres, il n'est que
l'avant-coureur des misères et des souffrances que de
pauvres êtres auront à endurer sous les cruelles
étreintes du froid et de la faim. Ce mantqau qui,
à l'oreille des uns, nmurmure ce beau mot :'' Espé-
rance! "fait entendre aux autres cette parole qui fait
pour "Désespoir ! " Et c'est ainsi que sur cette terre,
où pleuvent les contrariétés, les pleurs avoisinent les
sourires, les infortunes côtoient les plaisirs.

Savez-vous où réside ce dieu de l'Espérance que

fait naître l'hiver ?-Suivez-moi un instant. Prenons
ce large sentier qui conduit au milieu de ce talus cou-
vert d'arbres géants. Là, Wsélève une maison prin-
cière, aux murs épais, au toit élevé. L'espace d'un
vaste jardin s'étend à l'avant ;à l'arrière, une large
cour remplie d'animaux domestiques. Les serviteurs
vont ici, là, remplissant les ordres d'un maître qui se
repose sous des lambris dorés. Dans cette demeure,
tout est luxueux :foyers éclatants et sans cesse ali-
mentés d'une braise ardente ; tables spacieuses où la
bonté s'unit à la diversité des mets ;riches tentures,
broderies et tapisseries sans nombre qui flattent la
vue, tandis que, dans les salons somptueux, mille
accords d'instruments se font entendre pour célébrer
des fêtes carnavalesques. Aucun froid ne pénètre dans
cette demeure dont les portes, fermées à double ver-
rou, ne laissent pas même entendre, la plainte du
mendiant qui demande du pain ;et au dehors, voyez-
vous ces chevaux richement harnachés, ces voitures
brillantes, ces fourrures épaisses ? Ils sont la pro-
priété du maître de ce château autour duquel l'hiver
sème les plaisirs. Pour cet heureux mortel et les
siens, la saison des neiges est l'Espérance qui apporte
mille et une joies diverses.

si

Détournons maintenant nos pas de ce sentier sou-
riant, et envisageons cette plaine vaste et froide, au
fond de laquelle se perd une pauvre chaumière, pres-
qu'une masure, à demi enfoncée dans les neiges. Son
toit de chaume laisse pénétrer les frimas, et sa fenêtre,
unique et mal fermée, ne peut arrêter leis vents glacés.
L'intérieur n'a pour tout mobilier qu'un mauvais lit,
un grabat brisé, un vieux banc et une table, le tout
éclairé, le soiér, par la lumière blafarde d'une chan-
delle, et les quelques rayons que laisse échapper la
bûche qui brûle en s'éteignant dans la cheminée. A
cela, ajoutons le spectacle d'une pauvre femme qui n'a
que des larmes pour amollir le pain de ses orphelins;
quelquefois, celui d'un vieillard infirme qui grelotte
près d'un foyer sans feu, et qui n'a pas la force d'aller
chercher le fagot qui l'attend dans la forêt voisine, et
alors, amis lecteurs, vous serez convaincus que, pour
bien des malheureux, l'hiver n'est rien autre chose
qu'un spectre h ideux qui apporte le désespoir. Vous
vous formerez une idée des souffrances endurées et des
larmes versées, dans les mansardes du pauvre, et vous
réfléchirez à l'amertume des plaintes des petits enfants
qui demandent du pain et du feu. Et voilà une pâle
image des douleurs qui, durant l'hiver, s'endurent bien
souvent non loin du palais des riches.

0 neige ! pourquoi ton éclatante blancheur est-elle
souillée par le sang qui s'écoule des coeurs b)risés par
le malheur ; pourquoi ta figure, toute d'hermine,
reçoit-elle les baisers du noir fantôme de la misère i..

Si l'on envisage l'hiver à un autre point de vue, il a
son côté souriant, même pour les vieillards et les en.
fants pauvres et malheureux. En effet, n'est-il pas l'é-
poque des fêtes joyeuses, des mystères ineffables qui.
dans les coeurs de tous, apportent un rayon de conso-
lation ?

Bientôt sonneront les cloches de Noël, et, comme
moi, vous connaissez ce que disent à l'âme ces airains
sacrés. Ils chantent le mystère de la naissance de
l'Homme-Dieu, et leurs chants n'ont rien perdu de
leurs charmes divins à travers les dix-neuf siècles qui
nous séparent de l'heure sublime qui s'écoula dans l'é-
table de Bethléem. Chantez encore, chantez toujours.
cloches bénies, puisque vos voix raniment notre foi,
puisqu'elles enivrent d'amour vieillards et enfants qui
aiment à se presser autour de la crèche qui fut le ber-
ceau d'un Dieu.

Qui ne connaît ces belles et saintes coutumnes qui
nous viennent du vieux pays de Bretagne où îîos
ancêtres ont véçu ? Qui ne connaît les légendes
de la bûche traditionnelle de Noël, et des souliers,
que les petits enifants n'oublient jamais de mettre sous
la cheminée, avec la certitude qu'un ange descendra
du ciel pour les remplir ?-Aussi s'endorment-ils len-
tement, ce soir là, dans l'espoir d'entendre le bruit

des ailes du ý'messager 'divin ou peut-être, dans la
crainte que ce porteur de dragées ne se brûle aux
tisons encore fumants du foyer. Je me rappelle que
cette nuit nia fait, autrefois, passer bien des heures
sans sommeil, et ces heures, je les regrette souvent,
quand je songe qu'un avançant en âge, les joies dou-
ces de l'enfance s'apprêtent à nie fuir.

Oh ! qu'elle est belle cette époque de l'année où il
n'est pas un cSeur qui île se sente pénétré d'une étin-
celle de bonheur, pas un enfant, quelque pauvre qu'il
soit, qui ne reçoive son hochet, ma part de gâteau, son
sac de bonîbons, le tout accompagné des baisers et des
souhaits d'un parent ou ami. Et quand arrive le pre-
mier jour de l'année, quoi de plus solennel que la
bénédiction que répand la nmain d'un père sur ses
enfants et petits-enfants réunis autour du foyer
commîun 'A leur tour, les vieillards ont sur les
lèvres des sourires de joie ; si des larmes perlent à
leurs paupières, elles viennent comme des gouttes de
rosée -destinées à faire fleurir cette jeunesse dans la-
quelle coule leur propre sang,

PETITE POSTE EN FAMILLE

Mme M.-L. B., Winthrop (Mass).--Un malheur
nous est arrivé au déménagement de nos bureaux, le
premier feuillet manque :pouvez-vous le remplacer, je
vous prie ? Pardonnez-nous.

0. Bail. - Voulez-vous bien nous donner votre
adresse, s'il vous plaît ?

X. O., Montréal. -Vous avez oublié de nous donner
votre adresse.-Il y aurait beaucoup à changer à La
Neiqie pour la... blanchir- un peu :voilà pourquoi, il est
bon de donner votre adresse.

Geor-ges L..- Montréal. - Vous êtes si rempli de
bonne volonté, vous êtes si aimable, que je tâcherai de
trouver un nmoment pour donner à votre opprimé, son
tour.

Joe, Sainte-Thérèse.-Etes-vous au collège ? Sinon,
étudiez-vous seul i-Je vous demande ceci, parce que,
aimant beaucoup ceux qui étudient seuls, j'essayerais
de trouver un moyen de retoucher vom P.,uis su?-
l'hirer.

Albert F., Montréal.-Reçu biographie :merci mille
fois.

Alphostse G., Montréal. -Impossible cette fois, à
cause de l'écrit, et par suite de surcharge.

PRIÈRE AVANT LE REPAS
(Voir gravure)

Dans l'humble chaumière, souvent mieux que dans
les palais, on comprend ce que tout homme doit à
Dieu.

Bien des défaillances peuvent se produire, à tous les
degrés de l'échelle sociale, dans toutes, absolument
toutes les classes de la société :l'homme des champs,
la famille du pauvr-e, à la foi robuste du charbonnier,
savent joindre la bénignité, l'indulgence, faisant jeter
un voile sur les scandales d'où qu'ils viennent, prier
pour les malheureux coupables de ces scandales...

Dans l'humble chaumière, mieux que sous les lam-
bris dorés, oni bénit Dieu de chacun de ses bienfaits
ils comprennent si bien, les pauvres, ceux qui travail-
lent aux champs ou ailleurs, que la religion ne peut
être rendue responsable du mal qui se fait, même sous
son couvert '-Ils nmanifestent dans toutes les occa-
sions qui s'offrent à eux, leur gratitude envers Celui
qui donne la vie ou la retire à.son gré.

Quel spectacle touchant, que celui de l'aïeule aux
mains tremblantes, disant le bénédicité avant, les
grâces après le repas, et l'ange du foyer joignant ses
petites mains, unissant sa voix, d'argent à la voix bri-
sée de la bonne grand'mère !Et comme le peintre a
été bien inspiré, en fixant cette scène sur la toile!
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CHANSON DU CLUB DE PÊCHE !ET DE
CHASSE "6MATTAWA "

(MUSIQUE DE M. PHILÉAS ROY)

Envolons-nous vers la rive-coquette
De ce beau lac qu'on nomme Charpentier!
Là nous félons à la bonne franquette
En savoutrant la traite et le gibier !
Notre voyjage est long, mais agréable.
Car ta nature, en ces lieux ravissants,
Fait naître en nous un bonheur ineffable
Qui se traduit par nos cris et nos chants

REFRAIN

La qaite' nous rassembbe
Et nous chantons ensemble
Hourra ! hourra ! hourra!
Pour le club Mattavva !

Voici le lac ! Oublions les affaires,
Et moquoins-nous des créanciers ragea? s
MlIéprisonîs l'or- et tous les mnillionnaires,
Et rigolons comme de vrais pêcheurs !
A nous les bois, les lacs et les rivières
Resplendissant de grâce et de beauté !
Nous ne voqons ici point de barrières
À nous l'eyvace, à nous la liberté!

REFRAIN

Allons, chasseurs, mettons l'arme à l'épaule
Et visitons les bois et teç iluts;
Et vod.es, pêcheurs, arrachez une qaule
Et puis sautez dates vos légers canotsI
Nous rentrerons ce soir-, onl le devine,
Les bras chargés d'uen fardeau o,récieiux
Et notre cook, habile à la cuisine,
NWous servira des mets délicieux !

REFRAIN

T'out est servi. Plaçons-nous donc à table:
Nos estosmacs sont creux comme des puits...
Prenons d'abord de ce vin délectable
Qui nous stimule et chasse les ennuis
A la santé de toits les camarades!
-à la santé de nos tendres moitiésI
Buvons aussi quelques autres rasades
Aux vieux garçons qui sont trop oubliés

REFRAIN

Buvons encore aux nobles patriotes
Qui, jadis, ont conquis nos libertés .
Amusons-nous sans faire de ribotes,
Et nous serons à jamais respectés !
Oh ! mes amis, donnons avec courage
Le bon exemple aux clubs dut Canada!
Et touts les sports chanteront d'tige en aqe
Honneur et gloir-e au beau club M1attaiva!

REFRAIN

FAITS ET LÉGENDES DE 1837-38(*

L'ENFANT-PATRIOTE-HISTOitIQUE (1)

Dix.huit.cent-quinze avait vu, dans la plaine de
Waterloo, à quelques lieues de Bruxelles (Belgique),
l'A quila Rapax (l'aigle rapace) cesser son vol majes-
tueux pour toujours. Deux jours d'un combat comme
on n'en vit jamais sous le rapport de la valeur déployée
par les Français, obligèrent Napoléon 1er à se retirer:
pour son malheur, il crut pouvoir se confier à l'Angle-
terre.

Tous savent avec quelle barbarie atroce, sauvage,
cette nation tortionnaire le fit périr lentement dans
l'île inhabitable de Sainte-Hélène, après six ans de
captivité.

Le colonel Gore et son régiment avaient assisté au
combat gigantesque de Waterloo ; le colonel y avait
été décoré ; il avait pu s'y convaincre que, sans l'arri-
vée de Blücher le Prussien, le duc de Wellington de.
vait s'enfuir devant les forces inf érieures en nombre
des Français, mais combien supérieures en bravoure!

Ce fut ce colonel Gore qui reçut ordre de s'avancer,

L .0. David.

de Sorel, vers Saint-Denis, le 22 nîovembre 1837, avec
cinq compagnies de fusiliers, un détachement de cava-
lerie et une pièce de campagne. Il devait opérer a
jonction à Saint-Charles, avec le colonel Wheterall,
qui commandait six compagnies d'infanterie, un déta-
chement de cavalerie et deux canons.

[l était impossible que les révoltés, les paysans, ne
s'évanouissent pas devant.ce soudard couvert encore
des lauriers de la victoire... Hélas !il avait, malh'eu-
reusement, affaire à des fils ou frères de ces Français
héroïques que Wellington seul n'eût pu vaincre-et il
l'apprit bientôt à ses dépens. Le 23 novembre, malgré
sa valeur personnelle, il était défait par une poignée
de ces méprisables paysans, n'ayant pour armes, la
plupart, que des fourches et des faux.

Vers dix heures du matin commença le combat.
Abrités derrière l'église de Saint-Denis, dans la

maisons de Mme Saint-Germain, les Patriotes entrete-
niaient un feu meurtrier contre les soldats bien armés,
tuant les canonniers avant que ceux-ci pus.sent mettre
le feu à leurs pièces.

Il est vrai que ces paysans avaient la bêtise de dire
leur chapelet avant de combattre :pensez donc, tsi les
.knglais, ces Chouayens de malheur, s'inquiétaient de
pareilles gens!

Il y avait cinq heures que l'homme de Waterloo
n'avançait pas d'une semelle, malgré ses fusils et ses
canons :les paysans si méprisables, si méprisés, déci-
maient ses troupes, tuaient ses meilleurs officiers.
Avouez que c'était désespérant, pour un colonel décoré
sur le plus beau champ de bataille qui se soit vu en
Europe, en face de l'homîme le plus redoutable que la
terre ait porté depuis Alexandre-le-Grand '

Venir perdre sa gloire, ternir ses lauriers, devant
quelques hommes des champs, près d'un village
ouvert de tous côtés mais inabordable malgré tout!

Je conviens, en ma qualité d'ancien ferrailleur, que
la situation était tout bonnement ridicule pour le Gore;
j'avoue aussi, en toute humilité, que cette constatation

meremplit d'une douce joie!
Au premier rang de nios braves Patriotes, se trouvait

un nommé Louis Lacasse, valant bien l'habit rouge
son ennemi : ce Louis Lacasse avait été brillant soldat
sur les champs de bataille durant la guerre que les
Américains avaient déclarée aux Anglais en 1812-13
dansnotre Canada; et même, Louis avaitconquis autant
de gloiro alors, que le Gore à Waterloo ; la preuve,
c'est qu*il se retira, après la campagne, avec le grade
d'enseigne, outre ses citations à l'ordre du jour.

Mais, vous le savez :l'Anglais n'a même pas la
reconnaissance du ventre!

Sans la fidélité, la loyauté sans égales de. Canadiens-
français en 1812, il y a longtemps que l'habit rouge ne
circulerait plus ici.

Nos pères étaient bien un peu... naïfs, d'agir comme
ils l'ont fait :mais, ne les blâmons pas. Leurs mobiles
ont toujours été inspirés par le plus pur patriotisme,
les règles les plus sévères de la justice.

Lors de l'arrivée des troupes, le vieux Lafièche un
chasseur intrépide devant l'Eternel, les accueillait en
criant :" Hue donc !" en même temps que sa pre-
mière balle étendait mort le premier éclaireur ennemi.
David Bourdages, député, faisait charger des fusils
par deux jeunes gens, tirait deux heures sans arrêter,
allumait sa pipe pour se reposer, et recommençait à
tirer. Le capitaine Blanchard, ancien voltigeur de
Salaberry, et un autre paysan, ancien voltigeur aussi,
faisaient la même manoeuvre.

Louis Lacasse commandait une compagnie et, dès le
début de l'action, était blessé par un éclat de- pierre
enlevé par le premier boulet de canon.

Ce qui ne l'empêcha pas de ne pas se soucier de
cette.., grossièreté de l'ennemi, et de combattre comme
un lion jusqu'au soir.

Quelle race d'hommes qu.e ces Patriotes
Malgré la fusillade enragée, malgré les éclats des

canons, le sifflement deq boulets, de petites tètes
d'enfants sont penchées à la fenêftre du grenier d'une
maison : des yeux brillants suivent les péripéties de
cette lutte disproportionnée.

Agenouillée à la fenêtre, entourée de ses frères et
soeurs, une gracieuse petite fille, sans rien perdre des
mouvements des troupes en présence, ne cesse de prier;
les yeux secs, mais le coeur brisé, elle supplie Dieu de
protéger son père, de lui éviter toute blessure, de le
ramener sain et sauf au milieu des siens. Et, tout en
priant particulièrement pour lui, la douce mignonne
n'oublie pas les autres, elle prie pour tous.

Cinq heures durant, sans manifester la moindre fa-
tigue, sans penser à manger, sans faiblir durant cette
scène de carnage, elle a invoqué le Dieu des Armées,
elle lui a demande la victoire pour les siens combat-
tant le bon combat :Dieu pouvait-il ne pas entendre
la supplication de l'Innocence ? ...

Ce f ut à la prière persistante de Moïse que le peuple
hébreu dut la victoire, en entrant dans la terre pro-'
mise, vers 1585 avant Jésus-Christ.

Le doux pape saint Pie V pria durant tout le combat
de Lépante, en 1571, combat qu'il put suivre par révé-
lation, et à l'issue duquel il s'écria en se tournant
vers les cardinaux : " Dieu nous a donné la victoire "
Victoire si complète, qu'elle sauva toute la chrétienté
du joug des Turcs.

C'est à la prière innocente de la petite fille du brave
Louis Lacasse, que les Patriotes durent le succès de
Saint-Denis.

Honneur à l'Enfant-Patriote

DÉPUTÉS CONSERVATEURS A QUÉBEC.
(Voir gravure)

Dans l'automne de 1883, les députés conservateurs
a la Législature de Québec, firent prendre leur portrait
chez M. J. -E. Livernois. C'est la photogravure que
publie LE MONDE ILLUSTRÉ' aujourd'hui. Quelques
notes sur ce groupe de personnages politiques intéres-
seront le lecteur, croyons-nous.

De ces quarante-et-un députés, quatre seulement
sont encore sur la scène politique : les honorables MM.
E.-J. Flynn, G.-A. Nantel, P.-E. Leblanc et M. Jo-
seph Marion. Les trente-sept autres sont, ou morts,
plusieurs ont été défaits, quelques-uns ont accepté des
emplois publics, le plus grand nombre sont retournés
à la vie privée, après avoir passé quelques années sur
la scène parlementaire. Voici ce qu'ils sont tous de-
venus, pour autant que la mémoire me rappelle leur
souvenir.

Les morts sont :F. St-Hilaire, Léon Leduc, W.
Duckett, Onésime Gauthier, A. Casavant, F.-X. Ar-
chambault, R. Trudel, L. -B. -A. Charlebois, J. -A.
Mousseau, Che Marcotte et G. .H. Deschênes.

Sont rentrés dans la vie privée: MM. F. -X. Paradis,
Dr V. .P. Lavallée, Jos. Robillard, Sévère Dumoulin,
Dr D. Martel, Etienne Poulin, Dr T. Frégesu, W.
Sawer, L.-T. Dorais, L.-O. Taillon, Benj. Beauchan 1 ,
Ed Spencer et L. -B. -T. Richard.

M. L. -G. Desjardins est greffier actuel de l'Assem -
blée Législative, après avoir été depuis élu deux fois
au parlement fédéral ; M. N. Audet est Conseiller
legisiatif ;M. F. -L. Desaulniers est greffier en chef
des Comités de la Chambre, à Québec, après avoir été
aussi deux fois élu au parlement fédéral ; M. Jacques
Picard, est agent des Terres, à Sherbrooke; M. G.T.
Paquet est maître de Poste de Québec ;M. Ls,
Duhamel est percepteur du comté d'Ottawa ; M. W.-
J. Poupore est député de Pontiac, à Ottawva ;M. Jean
Blanchet est un des juges de la Cour d'Appel ; M. L. -
N. Asselin est shérif de Rimouski ;M. J.-G. Robert-
son est maître de poste à Sherbrook<e ; M. J. -T. -C-
Wurtelo est un des juges de la Cour d'Appel ; M. C.
Bergevin est employé du canal de Beauharnois ; enfin
M. L. -O. Taillon a repri, l'exercice de la profession
d'avocat, à Montréal, après avoir été premier ministre
de la province, et ministre fédéral pendant quelques
mois, avant les élections générales de 1896.

Détail assez curieux, de tou- ces députés pas un
*> Tous droits réservés.1). Voir Lus Patriotes de 1837-38, par
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seul n'a réussi Il à faire fortune " avec la politique.
Bien au contraire. Ceux qui n'ont pas accepté d'emploi
public travaillent encore pour le pain quotidien et le
soin de leur famille et les autres n'ont, à fort peu
d'exceptions près, que leur traitement pour faire
honneur à leurs affaires. Ceux qui ne croiraient pas à
la vérité de l'affirmation qui précède n'ont qu'à aller se
renseigner auprès de ]'hon. L. -0. Taillon. Cet ancien
premier ministre, qui a été si longtemps intimement
mêlé aux choses de Québec, doit en connaître Il long",
sur les misères des "Iheureux mandataires " du peuple.

Lb jeune garçon qui figure à côté de M. Bergevin, au
bas du groupe, est le fils de F.-X. Archambault. Vers
le même temps, les députés libéraux, qui formaient
alors la loyale opposition de Sa Majesté, ont aussi fait
prendre leur photographie. Malhieureusemenit, il nî'a
été impossible de la retrouver. Aujourd'hui que leur
parti est au pouvoir, sous la conduite de l'bon. M. F.G. Marchand, il serait curieux de voir les portraits du
petit groupe de ceux qui guerroyaient dans les froides
régions de l'opposition, en 1883, au parlement de
Québec.

F. .1. DESAULNÎBii.

Nous donnons ci-après les noms des députés - les
numéros feront aisément trouver chacun d'eux à notre
photographie,

1. F.-X. Paradis, député de Napierville.
2. Josefli 'N. -P. Marion, député de l'Assomption.
3. Dr V. -P. Lavallée, député de Joliette.
4. L.-G. Desjardins, député de Montmorency.
5. E. St-Hilaire, député de Chicoutimi et Saguenay.
6. N. Audet, député de Dorchester.
7. F.-S. -L. Desauliiiers, député de St-Maurice.
S. Joseph Robillard, député de Berthier.
9. Léon Leduc, député de Richelieu.

10. Sévère Durnoulin, député de Trois-Rivières.
11. Dr Dosithé Martel, député de Chambly.
12. Etieune Poulin, député de Rouville.
13. Jacques Picard, député de Richmonîd et Wolfe.
14. Wm. Duckett, député de Soîîlanges.
15. Dr Isidore Frégeau, député de Shefford.
16. Hon. E.-T. Pâquet, député de Lévis.
17. Onésime Gauthier, député de Charlevoix.
18. W. Sawyer, député de Compton.
19. Dr Louis Duhamiel, député du comté l'Ottawa.
20. W.-J. Poupore, député de Pontiac.
21. Antoine Casavant. député de Bagot.
22. Pierre- Evariste Leblanc, député de Laval.
23. F. -I. Archamhault, député de Vaudreuil.
24. Hon. Jean Blanchet, député de Beauce.
25. Louis-Napoléon Asselin, député de Rimouski.
26. Robert Trudel, député de Champlain.
27. Guîllaume-Alp. Nantel, dépu.té de Terrebonne.
28. Louis-Trefflé Dorais, député de Nicolet.
29. Hon. J. -G. Rohertson, dé'iuté de Sherbrooke.
30. L. -B-- Alp. Charlebois, député de laprairie.
31. Hon. J.-S.-C. Wurtele, député de Yamaska.
32. Hou. J. -A. Mousseau, député de J-Cartier.
33. Hon. L.-O. Taillon, député de Montréal-est.
34. P. Boucher de la Bruyère, M..C0. L. Rougemont.
35. Félix Carbray, député de Québec-est.
36. Che. Marcotte, deputé de L'Islet.
37. G.-Hl. Déchêne, député de Témiscouata.
38. Célestin Bergevin, député de Beauharnois.
39. Benj. Beauchamp, député des Deux-Montagnes.
40. Edmund Spencer, député de Missisquoi.'
41. Hon.. E. -James Flynn, député de Gaspé.
42. Jean-lite. -Trefflé Richard, député de Montcalm.

TROP TARD 1...

Je venais de prendre possession de ma cabine à bord
de l'Albatros, superbe transatlantique, sur le point de
partir de New-York pour Anvers... eîî passant par le
chemin des écoliers, comme je devais l'apprendre
bientôt.

les ancres étaient levées, les passerelles retirée@ et
le va-et-vient de l'équipage au-dessus de ma tête me
prouvait que nous allions. quitter le port à l'instant
même. L'idée de n'avoir à partager avec personne la

charmante mais étroite armoire capitonnée qui allait me
servir pendant un nombre encore inconnu de jours de
chambre à coucher et de cabinet de lecture, nie
souriait beaucoup. L'homme, dit-on, est un animal
sociable et, pour ma part, je n'ai jamais envié le sort
de Robinson, seul roi dans son île, sans belle-mère, il
est vrai, mais aussi sans amis, sans un coeur pour par-
tager ses peines et le soutenir dans ses moments de
découragement. Mais j'aime à choisir ma société.
C'est un peu pour cela que j'ai affiché dans mon petit
cabinet de travail ces vers de Scultet

Amis qui me rendez visite
On perd son temps à babiller
Veuillez vous en aller bien vite
Ou bien m'aider à travailler...

J'avoue donc que je fis une laide grimace lorsque,
tout juste au moment où le coup de sifflet final criait
notre adieu à la grande cité, un stewart vint déposer à
côté des miennes deux lourdes sacoches et une grands
couverture de voyage. Derrière cet employé je vis
un homme de haute stature, au teint bronzé par le
soleil, portant une barbe grise qui lui couvrait la
poitrine. Je n'étais plus seul maître chez moi !

L'inconnu me salua poliment et se montra bon
prince en me laissant le choix des lits, malgré l'éti-
quette réglementaire. Puis il nie raconta qu'il venait
de la Californie et qu'il se rendait en Belgique où il
espérait retrouver plusieurs personnes dont il n'avait
plus eu de nouvelles depuis de longues années. N'ay-
ant jamais aimé les discussions inutiles, je laissai à
mon compagnon de cabine ses illusions et ses es-
pérances, et nous fûmes bientôt une paire de bons
amis.

Notre voyage fut long et passablement ennuyeux.
Relâche à Halifax, à Londonderry, à Norwich et ail-
leurs ; temps sombre et brumeux, roulis et tangage,
neige, pluie et grêle, et deux pianos à bord !... Ce-
piendant, tout finit ici-bas, même un voyage long et
désagréable, et le 2 décembre mon ami le Californien
et moi nous prenions le train à Anvers pour nous
rendre à nos destinations respectives, nous promettant
de nous écrire de temps en temps et de nous revoir le
jour de Noël.

Noël ! ... jour des grandes joies, des gaies récep-
tions, des doux épanchements, des saintes réconcilia-
tions... Je ne puis cependant partager l'allégregse gé-
nérale..-. Après dix ans d'absence, j'ai trouvé trop de
places vides dans les foyers que j'ai visités. Il est
vrai que j'ai eu aussi le bonheur de saluer des nou-
veaux venus, que j'ai tenu dans nia main calleuse les
gentilles menottes d'aimables enfants qui ont payé de
tendres baisers les petits présents de leur bon-papa.

On frappe à ma porte, j'ouvre, et mon vieux cama-
rade de l'Albatros se jette dans mes bras. Il a l'air
triste et paraît bien vieilli. Ce que j'ai prévu est ar-
rivé. Mon ami est sorti du plus beau des rêves pour
entrer dans la plus pénible des réalités.

Il me raconte son histoire :Tout jeune encore, il
était parti avec son père pour le pays de l'or. Sa mère ?
Il ne l'avait pas connue ; il était encore au berceau
lorsqu'une maladie cruelle, le choléra de 1846, la ravit
à l'amour des siens.

On connaît le sort de la plupart des aventuriers qui
envahirent les contrées minières peu après la décou-
verte de quelques champs aurifères.

Après avoir pcursuivi en vain cette capricieuse for-
tune qui conduit tant d'hommes à leur perte, le père
de mon -%mi Walter était mort çauvre et découragé,
loin de sa patrie et de sa famille. Son fils, cependant,
ne se découragea pas. Ce que les mines lui avaient
refusé, il le demanda au travail, à l'économie. Il cul -
tira la terre, éleva des troupeaux, amassant dollar par
dollar une grande fortune, que doublèrenîten quelques
années des spéculations hardies mais heureuses.

Puis, un beau jour, se trouvant assez riche, il
éprouva le besoin de revoir son village natal, et il lui
arriva - était-ce un bien, était-ce un mal ? -
ce qui arrive, hélas I à tant de personnes de son âge.
Son coeur et éon imagination n'ayant pas vieilli, il
se figura let 4tres aimée qu'il espérait retrouver là-bas,

non comme ils étaient réellement, mais tels qu'il les
avait laissés le jour déjà si éloigné de son départ. Il
revoyait dans ses rêves plusieurs membres de ý-a
famille, déjà vieux lorsqu'il les quitta ; les comnpagnonis
de ses jeux ; et surtout, la mignonne Mariette, l'enfailt
gâtée de son voisin le forgeron que les vieux parent,,.
pour le taquiner, appelaient sa petite fiancée.

C'était elle surtout qu'il voulait revoir, car il lui
semblait qu'il l'avait toujours aimée, choisie depuis
longtemps pour être la compagne de sa vie... Il était
persuadé qu'elle l'attendait !... Comment serait-elle,
cette élue de son coeur ? Brune ou blonde, grande ou
petite, belle, simplement jolie ou laide, distinguée ou
commune, douce ou acariâtre 1... Le pauvre Walter ne
se demandait pas tout cela. C'était son coeur qui avait
fait le portrait et le coeur est un peintre fantaisiste
dont la palette, lorsqu'il a encore toutes ses illusions,
ne reçoit pas les couleurs sonmbres.

Et le hardi pionnier était parti, heureux d'être
riche, portant sur lui une fortune princière qu'il comp-
tait bien déposer, avec son coeur jeune encore, dans la
corbeille de sa Mariette bien-aimée.

Il m'avait déjà parlé de tout cela dans nos longues
promenades sur le pont de l'Albatros, en présence de
ces deux immensités :le Ciel et l'Océan, témoins dis-
crets de tant de rêves de bonheur. Je m'étais bien
gardé d'arracher une seule plume aux ailes de son ima-
gination, de souffler sur le frêle château de cartes que
construisait avec tant de bonheur cet homme vieux
d'années, niais toujours ai jeune par le coeur.

Il venait de parcourir le pays d'en bout à l'autre.
Quels changements ! Il n'avait pas même reconnu le
site où s'élevait autrefois la maison paternelle. Quand
un inconnu complaisant le lui eut indiqué, il vit un
bûcheron qui faisait du bois à brûler d'un vieux poirier
renversé .par l'orage... C'était le dernier témoin de ses
joyeux ébats d'enfant.

Et sa Mariette?7... Il l'avait retrouvée après de
longues et patientes recherches, ou plutôt, on luii avait
montré une grosse vieille femme, mère de plusieurs
grands enfants, compagne d'un épicier prosaïique, ca-
pable tout juste de servir ses clients, de compter ses
écus, de faire ses trois repas par jour, de voter, aux
jours d'élections, pour des candidats dont il ne pouvait
apprécier le mérite ; de passer dans la vie sans y laisser
de traces.

Alors mon pauvre ami, sans même se faire connaître
de celle qu'il avait si longtemps portée dans son coeur,
était venu à notre rendez-vous. Il comprenait main-
tenant qu'il avait eu tort de tout sacrifier à l'amour de
l'or, d'avoir refoulé au fond de son âme ses plus douces
affections, d'avoir cru que la fortune seule peut faire
le bonheur. Il avait remis au lendemain ce qu'il eût
dû faire le même jour, et maintenant, il était trop tard.

Je le consolai de mon mieux et le soir même je le
présentai à un ami qui ae dévoue de tout coeur aux
oeuvres charitables. Le lendemain, cet homme qui
n'avait plus de famille, eut un instant de doux bonheur.
Des centaines de petits orphelins l'acclamaient de leurs
voix argentines et priaient pour lui le bon petit Jésus
qui la nuit, était venu garnir pour eux toute une forêt
d'arbres de Noië.

La charité chrétienne est une consolatrice bien
puissante. Coeurs affligés, faîtes l'aumône et vous
trouverez, sinon le bonheur parfait-celui-là n'est pas
de ce monde -du nmoins l'oubli de vos peines

eea

EPNGRAMME CÉLÈBRE

CONTRE UN POtTE TRAGIQUEK

Ce pédant à fâcheuse mine,
De ridicule tout bardé,

Dit qu'il a pour les vers le secret de Racine
Jamais secret ne fut à coup sêir mieux gardé.
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LA PLUS SUAVE DES FLEURS

L'amour est une tendre rose
Tout éclatante defraicheur
Plus oïl la cultive et l'arrose,
Plus elle prend racine ame cSur.

Dans le ja rdin de la silt ire
C'est la plus suace desleefrs
Le Zéphy1 r pont- elle i-mmure,
L'aus-ore lui -erse ses pleurs.

Son doux par fvsi eni-re I'dme,
Soit aspect charmne le regard ; ,
Le pop illon lui prend safiansne,
L'abeille son miel et swi darde.

Adamn, aui jardin de deliceî,
Comme Ete s'éprit dut rosie-
Dieu, pour éprouver ces caprices,
Défendit le frutit du pommier.

Ah ! fuyions bien loin, de ses charmes
Si la moite ne petit la cuteillir
La tendre rose a ses larmes...
Et le co!,héa son soupir!

- -- «- w --

*LA SAINT-NICOLAS
(suite et fini)

Cela ne dit pas, jusqu'ici, pourquoi je suis possédé
de cet âpre désir de l'or ? C'est si beau, l'or ! si doux
au toucher ! Je le sais bien, voyons :j'ai eu cette
jouissance..- que j'étais donc heureux alors 1 Tous les
soirs, je le comptais ;je l'enfermais avec des précau-
tions infinies.., une partie (quelqnes pièces) je les
glissais sous mon oreiller :il me semblait n'endormir
dans une musique argentine, céleste, produite par ces
pièces'dansant umie folle sarabande dans leur £nveloppe
de cuir.., de frais éclats de rire, des gaîtés exubé-
rantes, des chants, des bénédictions!..

Des bénédictions ? de l'or ? de la part de l'or ?...
Eh !oui, de l'or, de la part de l'or ! Oh ! que je

vous aimais, petites pièces jaunes, claires, pleines de
pétulance, de sourires, de bonheur !Ma grande crainte
était de né pins vous avoir.., vous étanîchiez tant de
larmes!1 Que vous étiez donc accueillies avec joie lors-
que ,'ous arriviez là où les pleurs se glaçaient sur ces
jolis petits visages, psarce que, depuis plusieurs jours,
l'âtre était sans feu !... là on la mère, d'un regard
hébété, suivait ses enfants -qu'elle aime autant, riches
dames, que vous aimez les vôtres !-furetant dans les
coins nus, vides, cherchant des miettes de pain qu'ils
n'y pouvaient trouver !... là oiù le pauvre père, fou de
douleur et de rage, voyait des créanciers intraitables
saisir son unique table boiteuse, sa dernière chaise
brisée, son bahut-souvenir de son père, de son grand-
père !-pour payer Fon loyer ou satisfaire soir bou-
langer!

Que de sombres draines dans ces pays si bien dé-
nommés ici :" les vieux pays ! " Et ici ?... j'ai vu les
mêmes cas, j'y ai été mêlé niais le pauvre père a, du
moins, gardé ses meubles

Ici vous êtes bons, vous ne laissez pmoint votre semt-
blable mourir de faim !. -..- Est ce bien sûr ?... Et
Montréal n'emprunte-t-elle pas aux grandes villes de
là-bas leur manque de coeur?

Tout pour les affaires ou le plaisir ! Ne nous parlez
pas de souffrance quand nous jouissons!

Vous jouissez ?... sans aucun remiords, vous en-
tendez la plainte enrouée de l'enfant tendant, au coin
d'une rue, sa petite main bleuie par le froid ? sans
aucune pitié, vous spéculez sur l'absolu et pressant
besoin de ce père de famille, l'accablant d'ouvramge mais
le payant le moinîs possible, quand vous savez que le
salaire doit-doit, enîtendez-vous ?-être proportionné
à la somme de travail fourni ? Mais non :vous dites
au malheureux osant vous faire remarquer votre
suprême et lâche injustice :" Vous n'êtes pas content ?

1 -Allez-vous-en :demain, j'en aurai trente, cin-
"quante pour vous remplater " 'Oh ! que vous ites

LES MYSTÈRES AU MOYEN-AGE

Au Moyen-Age, il y avait des théâtres et des repré-
sentations comme aujourd'hui, nmais les pièces, les
acteurs, le lieu de la scène étaient bien différents.Le sujet le plus ordinaire des représenîtations était
la Passion ou la Nativité de Jésus-Christ ; quelque-
fois aussi c'était l'histoire d'un martyr. Cela s'appelait
un mystère. On ne voyait pas de fête importante, à
Paris, sans un mystère. Le peuple se rendait en foule
et suivait avec intérêt, avec passion, les diverses péri-
péties du drame.

Les acteurs qui représentaient les mystères formnaienît
une confrérie. Les plus célèbres étaient les Confrères
de la Passionî, nonu qu'on leur donna parce que ordinai-
renient ils r-eprésentaient la Passion de Jésus-Christ.
Ils allaient de ville en ville représentanît presque uni-
quement le même sujet, de sorte que chaque acteur
passait sa vie à jouer un seul rôle, et finissait par
s'identifier avec son personnage. Le publicelie se lassait
pas, parce qu'on avait alors moins de distractions.
moins d'idées et plus de naïveté. D'ailleurs, la repré-
sentation d'un mystère était une sorte d'événement,
presque une fête nationale.

Pour annoncer le spectacle, les acteurs, revêtus de
leurs costumes, faisaient, dès la veille, <les mosntres
dans les rues de la ville. La scène se dressait eni plein
air, sur la principale place. A l'heure dite, les specta-
teurs arrivaient en foule-débouchaient de toutes les
rues ;les fenêtres, les balcons, étaient enîcombrés. Ou
accourait de plusieurs lieues à la ronde. Les coni-
munautés, les confréries, les échevins étaienît animés
d'une grande émulation pour voir les décorations, les
costumes. Toutes les villes luttaient pour déployer le
plus grand luxe et posséder la meilleure troupe.

La foi de nos pères était si vivace, que plusieurs
acteurs prenaient leur rôle au sérieux :ils pileuraient
et riaient pour leur propre compte. Les spectateurs
étaient aussi très émus. Quand Judas trahissait son
divin Maître, c'était dans la foule, des murmures
d'indignation et chacun s'empressait de le couvrir de
malédictions. Lorsque les bourreaux élevaient e
croix un homnme très vivant, et l'attachaient solide-
ment avec de fortes cordes, c'était une explosion
générale de douleur dans toute l'assemblée ; tous les
assistants, même les vieux soldats, essuyaient leurs
larmes ; et plusieurs conversions ont été causées par
les Myqstères, qu'on suivait toujours avec plus d'intérêt
qu'un sermon. On a vu des représentations durer
plusieurs journées consécutives, sans que les assistants
parussent fatigués. On élevait des tentes autour du
théâtre, on rêvait, la nuit, des perfidies de Judas et de
la méchante femmen d'Hérode ;et, dès le point du

barbares, maîtres qui ne voulez accomplir aucun de
vos devoirs !Patience !vous aurez votre tour.

Oui !j'aimerais mon porte-monnaie toujours bourré
de billets et d'or :pauvres petits enfants chéris, vous
auriez non seulement vos étrennes, miais du pain
chaque jour.

Je suis furieux contre Saint-Martin :il a eu le
couraue, lui, tout en étant encore soldat de donner, la
moitié de son manteau à un pauvre... et je ne suis
qu'un lâche, n'osant donner la moitié, ni même le
quart du mien, sous prétexte que je n'en ai qu'un

Mon père !... oh !lui, il donnait même les souliers
qu'il avait aux pieds 1.

C'est insensé.., mais c'est tout simplement divin
L'hiver va être rude :donnons pour les étrennes aux

Enfants pauvres, mais je vous en supplie, donnons à
manger aux pauvres!

Je vois des vers magnifiques de nos brillants étu-
diants en droit :ils sauront, disent-ils, défendre le
pauvre, l'opprimé, et cela par devoir.-Ils ont raison.
-Qu'ils organisent une fête commie les étudiants
savent les faire :cette fête, au profit des pauvre@,
rapportera beaucoup, sèchera tant do larmes!

Ils seront bénis des pauvres (cela porte bonheur
et des hommes :Dieu ratifie ces bénédictions.

FiRmite PiciRr.
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M,. G. VEKEIAN

Je vous ai déjà confié bien des secrets :j'ai tant de
confiance en vous, que je vais vous en dire un nou-
veau, un grand

Henri Conscience, le brillant auteur de tant de jolis
livres bien connus au Canada, le favori des peuples de
France, de Belgique, etc., dont les rois Léopold ler
et Léopold Il, et d'autres, s'honoraient d'être les amis,
faisait ainsi un jour l'éloge de M. Vekeman :" Vous
écrivez fort bien, et vous plaisez, parce que, vous et
moi, nouns connaissons, nous aimons le peuple, et que,
aturellement, le peuple liens aime, nous coflmatt!

jour, la foule se pressait encore autour des acteurs
avec la même passion, le même zèle que la veille.

Après l'ascension, lorsque tout paraissait terminé,
le diable arrivait avec mes cornes et emportait sur ses
épaules Judas, Hérode et tous les boureaux.

Outre le drame principal, tiré ordinairement de
l'Ancien et du Nouveau Testament, les confrères don-
naient aussi un intermède joyeux. C'était alors dus
lazzi, des coq-à-l'âne à n'en plus finir, et le peuple qui
assistait aux Myjstères enchérissait encore sur ces di-
vertissements burlesques.

Il n'y a pas soixante ans, on jouait encore des Myjs-
èrsen Bretagne. Un surtout, intitulé :Sainte-Ge-

neviève de Brabant, qui finissait par le supplice du
perfide Golo, obtenait un succès sans égal.

Les jeunes gens amenaient deux chevaux, qu'on at-
tachait, par de longues cordes, aux jambes d'un
homme, et on lançait ces chevaux dans deux direc-
tions opposées. Le patient risquait sa vie à ce jeu
cruel et barbare, et, bien souvent, les autorités ont dù
intervenir pour le délivrer ; sans quoi, les bourreaux
prenaient leur rôle au sérieux et ils auraient bien pu
envoyer le perfide Golo représenter des Mystères dans
l'éternité.

UNE PRÉSENTATION

Permnettez-moi, aimables lectrices, bienveillants lec-
teurs, de vous présenter un collaborateur, nouveau
pour vous, mais écrivain de talent, journaliste depuis
trente ans et plus, n'ayant jamais varié dans ses con-
victions-ce qui est surprenant

C'est M. Gustave Vekeman, ou Jean des Erables,
si avantageusement connu au Canada, qu'il suffit de
citer son nom. Je ne puis faire sa louange, pour
deux excellentes raisons. La première, c'est que je
n'en suis pas capable (c'est franc, du nmoins 9;la
seconde, c'est qn'il ne me le pardonnerait pas.
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Si parfois, dans ses phrases, Jean des Erables semble
se négliger, c'est uniquement pour laisser déborder
son coeur :cette négligence voidile est une des preuves
manifestes d'un écrivain maître de sa plume. Son
activité est prodigieuse : Bi je citais ses actions d'une
seulle de ses journées, on ne me croirait pas. Il a fondé
un joli petit journal, rien que catholique-ce qui est
la meilleure des politiques-: La Cloche dit Dimanche.
qu'il rédige, compose, imprime, pour laquelle il solli-
cite lui-même des annonces. Il écrit dans d'autres
journaux, entretient une correspondance énorme.

Il a toujours eu les honneurs de la reproduction,
ici, aux Etats-Unis, en Europe : c'est à cela que se
reconnaît le vrai journaliste, le savant écrivain.

Combien je souhaite que la jolie Cloche sonne fort-
et longtemps

FIRMIN PICARD.

INAUGURATION

Le six décembre dernier, nous recevions une invita-
tion à une soirée où nous devions rencontrer nos
confrères de la presse, des personnages distingués,
l'élite de la population de Montréal.

Pensez Si le MONDE ILLUJSTRÉ... OU du moins son
personnel, était intrigué!

A huit heures précises, ce soir-là, nous étions au
rendez-vous. Que c'était beau, cette imniense salle
éclairée à l'électricité multicolore, donnant lestons les
plus variés aux riches lambris, aux galeries ouvragées
avec art, à des meubles superbes jettés çà et là en
un abandon plein de grâce, mais surtout à des rayons,
oh !ces rayons !... Quelle fascination ils exerçaient
sur moi ý.. . Songez donc : des livres, des livres, par
cent, par mille : de quoi lire une vie de Mathieu Salé
-disait mon oncle le curé, pour :Mathusalem-.

J'aurais voulu fourraqer là-dedans, pour vous ra-
conter de jolies choses ; j'aurais paeagd-selon la spiri-
tuelle expression du bon juge, l'honi. M. de Montigny
-dans cet endroit de délices le restant de mes jours!

Mais, on nous fait signe : nous gravissons l'escalier
du premier étage.

Là, ce ne sont que festons, ce ne sont qu'astragales
Les rayons continuent.., mais, dès les premiers pas,
nous nous heurtons à une table royalement servie, où
les fleurs sont semées à profusion. Je regarde : la
nappe est faite de papier plissé, froncé, du plus bel
effet ; les fleurs, superbes, sont des fleurs de papier...
je commençais à croire que les pâtés, les gâteaux, les
biscuits, les fruits, les vins, étaient de papier !. -. Mais
non : c'était de vrai et bon vin, de vrais fruits, des
gâteaux délicieux!

Ce qu'il se dépensa de gaieté du meilleur aloi,
d'esprit au milieu de ces chefs-d'oeuvre de l'esprit, est
incroyable.

Puis, on exprima, en termes émus, ce que l'on res-
sentait pour les aimables amphitryons.

Pour moi, (lue vous savez, aimables lectrices, chers
lecteurs, un peu...- bien,,, fort indiscret, je vous dirai
que ce qui me touche surtout chez ces messieurs, c'est
leurrnoble charité !Si vous aviez entendu, le concert
d'accents touchants de tous ceux qui sont mêlés à leur
vie, leurs nombreux employés, d'autres-et moi, qui
la connais, leur grande charité, cette 'vertu la pluas belle
de toutes !-si vous aviez entendu, les larmes vous
seraient plus d'une fois venues aux yeux.

Mais, je nie vous ai pas dit jusqu'ici qui sont ces
niessieurs, ni ce que l'on inau-urait : on inaugurait la
plus jolie, la plus riche librairie du Canada, où l'on ne
trouve que de beaux et bons livres rue Notre-Damne;
ces messieurs, vous l'avez deviné, ce sont messieurs
Cadieux, Derome et Giroux

FiItMTN PicARD.

Les Français élèvent des statues pour avoir le plaisir
de les renverser. ---VoL'rÀiit.

L'amour sans le dévouement et rencontre parfois,
mais le dévouement sans l'amour ne se yeuReentre
jamais.

LE CHERCHEUR DE PROJECTILES

Un tout jeune Français, M. Contremnoulins, prépa-
rateur au laboratoire de microphotographie dirigé par
M. Rémy, à la Faculté de médecine de Paris, crai-
gnant de voir l'échec de la radiographie appliquée à la
chirurgie, étudia avec tant de persévérance cette ques-
tion, qu'il finit par créer un appareil stupéfiant, indi-
quant la place exacte d'une balle ou d'un corps étran-
ger dans la tête : c'est à un demi-millimètre près.

La production des êpreu vres radiogaphiques

Pour nos excellents docteurs, nous croyons devoir
donner quelques détails sur cet instrument et la façon
de n'en servir.

Prendre deux épreuves radiographiques obtenues
nous des incidences différentes, d'une tête à l'inrérieur
de laquelle apparaît une balle : on détermine par une
construction géométrique la position du centre de
cette balle par rapport à trois points fixes, ou points

lieglage du compas d'Operation sur le compas seh.ëlla

de repère, pris sur la face du blessé Puis on fixe dans
l'espace, au moyen de colonnette mobiles, avec le som-
met desqluelles on les fait coïncider, les positions rela-
tives des trois po)ints de repère'et du centre de la
balle. On adapte ensuite les extrémités des quatre
branches mobiles d'un coinpas au sommet des quatre
colonnettes. Enflin, on reporte ce conmpas ainsi réglé
sur le blessé. En appliquant sur les trois points de
repère de la face les extrémités des trois branches
correspondantes, l'extrémité de la quatrième branche,
ai la tête était perforée, viendrait coïncider exacte-
ment avec le centre de la balle. Il suffit donc, pour
opérer l'extrr.ction, de suivre la direction indiquée par
qette quatrième branche et de pénétrer à. la profon-
dcur indiquée par la longueur de cette branche.

L'obtention des deux épreuves radiographiques, qui

Avant l'eiléma0i Ohirurfficale :le compas, Indique la direction
de la bale

armettront de déterminer le centre de la balle, néces-
te l'immobilité absolue des tubes de Crookes par
ipport anx plaqjues sensibles. Dans ce but, on scelle
il plâtre, sur la partie supérieure de la tête du malade,
eux plaquettes de bois (R.R.') sur lesquelles on visse
n bâli métallique (P). Ce bâti supporte, d'un côté de
tête, un châssis dans lequel ôn dispose successive-

ent deux plaques photographiques (S) ; de l'autre,
eux tubes de Crookes perfectionnés. (T et T') arti-
alés de façon à permettre toutes les orientations
icessaires. Ce bâti porte à la parti antérieure trois
ges articulées dont les extrémités sont appliquées
rtement sur trois points de la face du sujet, choisis
5néralement : un sur le front (M), les deux autres sur
s pom mettes (N.0O) ;ce sont les trois points de repère
3nt le rôle est essentiel.
Les tubes Crookes fonctionnent l'un après l'autre

est par les deux épreuves différentes obtenues par
s opérations successives, que l'on connaît la place
isolument certaine de la balle.
L'appareil vient à peine d'être créé, et déjà il est
nnu universellement. Ses effets sont merveilleux, et
us peu, nous l'espérons, on aura ces instruments à
iniversité Laval. L'appareil complet ne coftte que
500. (2,500 francs).
Nos journaux de médecine vont certainement donner
us les détails que le cadre restreint du MONDE
LUSTRÉ ne nous permet pas de donner.

LES GAUCHERS DE LA VUE

Chacun sait qu'il y a des droitiers et des gauchers
s membres. On ignore généralement qu'il y a aussi
s droitiers et des gauchers de la vue, c'est-à-dire
s gens qui, tout en visant apparemment avec les
ux yeux, se servent uniquement de l'oeil droit ou
l'oeil gauche.

Les armuriers le savent et quand on leur commande
le arme sur mesure, ils vérifient si le tireur est droi-
,r ou gauche. Ils p)rennent pour cela une carte per-
a d'un trou d'un demi-centimètre de diamètre, la
acent à une trentaine de centimètres des yeux et
nt regarder au client un point distant d'une quin-
ine de centimètres de la carte, en le priant de mettre
an exactement le trou en face du point. IÉe trou
le point ne se trouvent janmais en ligne droite, avec un seul des yeux ; avec l'oeil droit si le viseur

t droitier, avec l'oeil gauche, si le client est gaucher:
ur remettre l'oeil, le trou et l'objet sur la même
cite, quand le visitEur est droitier, il doit faire
ancer plus ou moins le carton vers la gauche.
On pieut encore imaginer une autre forme de l'expé.
nlce qne chacun peut répéter. L'expérimentateur,
i est droitier de la vue, cherche à cacher à ses deux
ex avec le bout de son index (sans y réussir d'ail-
ars à cause de la convergence des axes visuels) le
dran d'une montre ;puis il ferme l'oeil droit ; alors
n doigt paraît dévié de la ligne qui joint le cadran à
il (eil gauche d'une vingtaine de degrés.
Il serait intéressant de faire des mesures précises de
a déviations et de dresser des statistiques, de savoir

si les tireurs gauchers sont gauchers des-memn.
bres. La femme est plus sou vent gauchère que
l'homme et quand elle est droitière, elle l'est
moins. Il serait évidemment curieux de prou.
ver que la droiterie ou la gaucherie est générale
et s'applique à tous les muscles.

En ménage
Lui.-Ma chérie, tu eS jolie avec cette nou-

velle robe, mais franchemient jela trouve un peu
chère!

Elle.-Veux-tu te taire !Tu sais bien que
quand il s'agit de te plaire, je ie regarde jamais
a l'argent

Le peu plier est un arbre grand et droit. Mais,
il serait encore plus droit et plus grand s'il n'é-
tait un peu ple.
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LE PREMIER BÉBÉ

Quand je vis près de toi, dans la blanchmeuri des lange,
Notre premier enfant, pour la première fois,
J'eus tout à coup dans l'oil des fixités étr-anges,
Des frissons dans la chair, des sanglots dans la voixé.

0) pauvres coeurs humai ns-éclaboussés de fange !
IQuoi ! disais-je, est-ce bien mon rêvie que je vois

J'ai tant d'espoir en D)ieu, mais je pensais aux anges,
Tout en baisant le bout de ses beaox petits doigts.

Ce n'était presque rien :un paquet de chair rose,
Mais le souffle animait la lèvre à demi.close
Et je me sentais pris, candide triomnphant;

Et je me demandais comment une âme humaine
Contient, sans déborder comme une coupe pleine,
'fant d'amour pour la mère et d'espoir pour l'enfant.

CiOvîs HUGUEzS.

NAPOLÉON ET LA DIVINITÉ DU CHRIST

JÉSUS N'EST P'AS UN SIMPLE MORTEL

On parlaitassez souvent à Sainte-Hélène de religion.
Un jour la conversation était animée ; il s'agissait

de la divinité du Christ. Napoléon défendait la vérité
de ce dogme avec les arguments et l'éloquence d'un
homme de génie.

Le général Bertrand était encore son antagoniste.
-Je ne conçois îpas, Sire, disait-il, qu'un grand

homme comme vous, puisse admiettre que l'Etre-
Suprême se soit jamais montré aux hommes, sous une
forme humaine ;avec un corps, une figure, une boucbe
et des yeux, enfin semblable à nous. Que Jésus-
Christ soit tout ce qu'il vous plaira :la plus vaste in-
telligence, le cSeur le plus moral, le législateur le plus
profonîd qui ait jamais existé, je l'accorde ; mais il est
un pur homme.

Napoléon répondit
-Je connais les hommes, et je vous dis que Jésus

n'est pas un homme.
ILes esprits superficiels voient de la ressemblance

entre le Christ et les fondateurs d'empire, les conqué-
rants et les dieux des autres religions. Cette ressem-
blance n'existe pas. Il y a, entre le christianisme et
quelque religion que ce soit, la distance de l'infini.

ILe premier venu tranchera la question comme
moi, pourvu qu'il ait une vraie connaissance des choses
et l'expérience des hommes.

IQuel est celui qui, envisageant avec cet esprit
d'analyse et de critique que nous avons, les différents
cultes des nations, ne puisse dire en face à leurs
auteurs

Il Non, vous n'êtes ni des dieux, ni des agents de la
Divinité ; non, vous n'avez point de mission du ciel,
voua êtes plutôt les missionnaires du mensonge nimais
à coup sûr, vous fûttes pétris du même limon que
le reste des mortels, vous êtes de la race et de la
famille d'Adam, vous ne faites qu'un avec toutes les
passions et tous les vices qui en sont inséparables,
tellement qu'il a fallu les déifier avec vous. Vos tem-
ples et vos prêtres proclament eux-mêmes votre ori-
gine ; votre histoire est celle des aventures, du despo-
tisme. Si vous exigeâtes de vos sujets le culte et les
honneurs qui ne sont dus qu'à Dieu seul, vous fûtes
inspirés par l'orgueil naturel au rang suprême ;et
certainement ce ne furent ni la liberté, ni la conscience
qui vous obéirent d'abord, mais la bassesse, le besoin
et l'amour du merveilleux, l'ignorance et la supersti-
tion :voilà vos premiers adorateurs."

LE MONTAGNARD

Le monde sportique est un monde qui ne se fatigue
jamais !

Il vient d'abandonner la crosse, la base-ball, le club
de natation ou la chaloupe à voile ; vite il faut des
coursiers sur la glsce, une paire de raquettes ou un
patinoir.

Ah 1 le pabizair

LE MONDE ILLUSTRÉ~

Ce lieu charmant vers lequel dès ina plus tendre
jeunesse j'étais attiré, qui me fascinait comme la lu-
mière autour de laquelle les insectes s'agitent, ivres de
joie...

Le patinoir !Là où j'étalais mes petits patins, un
cadeau du jour de l'an, que j'adaptais à mnes chaussures,
su moyen d'un systême nouveau.., ce qui faisaiit
ouvrir bien grands les yeux de mes compagnons...

Ah oui !c'est bien charmant, le patin. Seulement,
une chose à regretter pour nous, canadiens-français.
pas un patinoir pour les jeux de notre race ;il faut
aller quémander une entrée chez les étrangers.

Chez nous, jeunes on patine ;un peu plus vieux,
l'on cesse.., je me suis souvent demandé pourquoi.

Cependant j'ai foi dans l'avenir du patin, chez les
Canadiens-français ; le goût du sport, cet élément de
la santé physique, semble prendre de prof ondesracines
parmi nous.

Et d'ailleurs, est-ce que l'on ne me dit pas à l'ins-
tant que le club Le Montagnard vient d'ouvrir un
patinoir au coin des rues Saint-Hluhert et Roy... Ce
club, me dit-on, aura un caractère privé, et il faudra
avoir passé sous le vote de plusieurs censeurs, pour y
être admis.

Tant mieux 'Pour moi, je cours tout de suite faire
une demande-pour deux-et que le diable y soit si
je n'obtiens pias mon admission.

Nous aurons, m'assure-t-on, toutes les commodités
possibles. C'est d'ailleurs ce qu'on promet toujours,
mais ce qu'on ne nous accorde pas souvent. Cepen-
dant, c'est un de mes meilleurs amis qui me l'a dit.
Par conséquent, c'est vrai.

Le nouveau patinoir sera le plus vaste de la cité,
trois cents pieds sur soixante. Et le prix d'abonne-
ment, presque tien :trois dollars pour moi, et, pour
chacun de vous, lecteurs ; deux dollars pour ina fesamen
et pour chacune de nos lectrices, et un dollar pour les
enfants.

L'on peut faire sa demande d'admission au no 66,
rue Saiîît-Jacques, en s'adressant à M. T. -A. Leflert,
ou, pour les dames, à MM. Laprés et Lavergne, pho-
tographes, 360, rue Saint-Denis, ou au patilloir même.

THÉATRES

THÉAT1iE FRANÇAIS

M. Phillips vient d'arriver de New-York où il a en-
gagé le ballet Kiralfy. Cette représentation se fait
par un grand nombre de jeunes filles entraînées par le
célèbre danseur Kiralfy. Elles apparaissent, ici. aux
entr'actes du Théâtre Français, cette semaine. L'on
dit qu'elles sont dirigées par l'une des meilleures dan-
seuses du continent. Nul doute que cela signifie des
dépenses extraordinaires pour M. Phillips, mais il
sait [très bien que, en ce temps-ci, il faut que
les représentationis soient de la plus haute qualité.

La comédie choisie pour cette semaine, est Il Niobe
l'une des mîeilleures oeuvres de Paulton, dans laquelle
une statue illuminée vient à la vie, et fait une scène
d'amour, ce qui e3t des plus comiques.

Il y a aussi Senator Frank Bell, musicien bien
connu.

PARC SOHMR

Le Parc Sohtuier continue à attirer, le dimanche après.
midi et le soir, les promeneurs, les familles. La salle
immense p)eut contenir un peup)le ;cette salle est
chauffée. Outre les distractions de toute espèce aue
donne l'administration du Parc, il en est qu'ou peut se
donner soi-même en lisant les annonces. Le Parc
Sohmer peut être comparé aux meilleurs théâtres
des Etats-Unis.

COUP DE BILLARD

moins de la 3, mais il n'y a pas à espérer de réunion
proprement dite.

NOTA--Ce coup mériterait d'être Dosé conmme pro-
blème, car il n'est guère d'autre façon meilleure de le
jouer quelques essais pourront convaincre les incré-
dules.

oP

Nou rpplos uele raetdechqu bles
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pL iecto d-2 ell la quele njue, pointilléesi
-B. cerleit pointillé e. iuderuin

BELLES-MÈRES

Attaque vive et légère plutôt qu'énergiqne.
B. 1. Prise très à droite, bat la bande B, choque la

2, touche le coin B Opuis les bandes C et D et C-a- -Il 1 udrait au, malade un peu d'énervement, de
rambole. surexcitation...

B. 2. Choquée tirès à gauche ne rappreehe plus eu -Si je faisais venir sa belle-mère
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LES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CIE QUE DURE LE BONHEUR

(Suite)

La. comtesse était heureuse de cette décision ; mais, à aucun prix
elle n'accepterait que Georges et sa femme vécussent en reclus dans
le petit bourg de pêcheurs Ils séjourneraient à Kerlor jusqu'aux pre-
miers froids et iraient ensuite habiter l'hôtel du Parc-des-Princes, au
Bois de Boulogne.

Georges devait alors présenter la nouvelle comtesse dans le monde
parisien afin qu'Hélène y conquît tout de suite la place qu'elle était
digne d'y occuper.

La comtesse ajouta à son tour qu'elle se sentait parfaitement
remise de ses indispositions et qu'elle comptait bien vivre à Paris avec
ses enfants, au moins tout l'hiver prochain.

Carmen ne. fut pas la dernière à appuyer sa mère. Les veux de la
jeune fille étincelèrent de3 joie en pensant aux fêtes qu'elle entrevoyait
dans ce milieu brillant et qu'elle avait tant reglrettéàpenrvnu
sur les bords de l'Océan,. en eeu

On s'entendit donc à merveille, laissant à la comtesse douairière
le soin de diriger les jeunes gEs.

Alors, commença pour Georges et Hélène une période d'enchan-
tements non interrompus.

Ils n'auraient jamiais cru que de pareilles délices existassent sur
cette terre.

Ils sortaient chaque jour tous les deux ; Carmen, qu'ils invitaient
toujours à partager leurs promenades, refusait obstinément de les
suivre, ou bien, quand ils avaient vaincu les résistances de Mlle de
Kerlor, celle-ci, dès qu'on avait franchi le bourg, s'empressait de
pousser sa juri.ent rouanne dans une direction opposée à celle que les
amoureux avaient prise.

Carmen leur criait qu'elle les rejoindrait à un endroit qu'elle
désignait, mais elle était toujours inexacte.

La joie surhumaine des fianeés ravissait l'âme tendre de Mlle de
Kerlor. Pourtant quand elle était seule, parmi les genêts et les
bruyères, elle devenait songeuse.

Son visage s'imprégnait de mélancolie ;une ombre légère passait
sur son front.

Elle aussi sentait le besoin d'aimer, de se donner toute à l'élu.
Commie elle le chérirait d'unîe tendresse débordante, avec fougue,

avec frénésie, l'homme qui saurait la conquérir.
Elle l'appelait de toutes les forces de son âme.
La comtesse sortait rarement ; sa santé était redevenue assez

satisfaisante ; mais le Dr La Roche avait interdit la plus petite
fatîgup.

Hélène et Georges pouvait donc s'aimer en toute liberté et se le
dire aussi souvent qu'ils le voulaient. Les bosquets et les fleurs du
beau parc de Kerlor entendaient leurs enivrants aveux.

Le couple enlacé restait des heures enîtières sous ces frais om-
brages ; il fallait que la cloche du château~ sonnât pour rappeler aux
fiancés qu'ils étaient attendus par Mme de Kerlor et Carmen.

Puis, c'étaient des courses sans fin sur la grève, soit du côté de
Kerangof', soit du côté de Mengant. ,Serrés l'un contre l'autre,
Georges et Hélène marchaient enveloppés par la brise du large qui
emportait au loin leurs paroles d'amour.

Quand ils rentraient après un après-midi passé au grand air,
leurs yeux rayonnaient d'un plus vif éclat ; leur sang généreux
fouetté par le souffle si frais, chargé d'émanations salines, donnait à
leur visage, qu'un léger hâle dorait déjà, un merveilleux éclat.

Ils étaient .jeunes, ils étaient beaux, ils s'adoraient ; ils avaient
devant eux un avenir qui paraissait sans nuages.

La comtesse et Carmen les trouvaient admirables.
Elles n'étaient pas seules de cet avis.
Tous ceux qui rencontraient les fiancés éprouvait une impression

d'enthousiasme devant un aussi délicieux puème d'amour.
Il suffisait d'un coup d'oeil pour comprendre qu'elle et lui sem-

blaient avoir été créés l'un pour l'autre.
La population du bourg se réjouissait en prévision des fêtes

nuptiales.
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Les habitants de Kerlor, malgré les changements politiques et
les modifications des moeurs, avaient gardé leur dévouement antique
à leurs seigneurs, et ceux-ci avaient conservé vis-à-vis d'eux les tra-
ditions de charité, qui avaient traversé les âges, depuis que le premier
Kerlor avait choisi pour l'emplacement de son manoir cette échan-
crure de falaises, en face de ]'Océan dont les colères étaient certaine-
ment terribles, mais bien vite oubliées quand le calme était revenu
dans sa grandiose majesté planer su.r cette merveilleuse nature.

Tous ces braves pêcheurs acceptaient déjà avec joie la domination
si gracieuse de la future comtesse de Kerlor ; tous la chériraient,
comme ils avaient chéri la mère de Georges, quand elle était devenue
leur châtelaine.

En se sentant environnés par ces universelles sympathies,
Georges et Hélène étaient touchés au delà de toute expression.

Les témoignages naïfs d'affection respectueuse, qui leur étaient
prodigués par ces bonnes gens au coeur simple, n'étaient pas ceux qui
leur causaient le moindre plaisir.

Un mjatin M. de Kerlor et sa fiancée avaient décidé qu'ils iraient
se promener dans les roches de Kernéach.

Georges dit à Carmen, à la fin du déjeuner:
-Tu viens avec nous aujourd'hui ?
--Merci !répliqua la jeune fille ; ýje vais du côté de Saint-

Renan. . ... Vous savez bien que j'élève l'esprit de contradiction à la
hauteur d'un principe.

-Tu n'aimes donc plus la mer ? demanda Hélène.
-Je n'aime plus rien, je n'aime plus personne, affirma Mlle de

Kerlor, qui réunit dans ses bras les têtes de Georges et d'Hélène et
les embrassa tour à tour.

Elle ajouta:
-J'i des goûts farouches maintenant.... Je veux vivre en

recluse .... J'étais née pour la solitude.
Georges repartit:
-Nous verrons si tu tiendras le même langage cet hiver.
Le regard de Carmen brilla ; elle frappa ses mains l'une contre

l'autre, comîme une fillette qui se promet d'extraordinaires plaisirs.
Puis, elle répliq'ua, avec son adorable malice, en se croisant les

bras et en hochant sa jolie tête 'l'un air entendu :
-Sans moi, pourtant, vous n'iriez pas à Paris.
La comtesse s'écria avec son meilleur sourire maternel.
-Tu rue forces également à y retourner, malgré ce que j'avais

déclaré.
Carmen alla embrasser la comtesse et lui répondit
-Toi, mère, tu es enchantee, mais tu ne l'avoues pas .. Les

bals, les dîners, les réceptions te ravissent.... Tu n'aines que la vie
mondaine.

Mme de Kerlor se mit à rire de bon coeur.
La bonne comtesse avec ses cheveux blancs, son désir de tran-

quillité bien légitime à son âge, ses voeux secrets de devenir bientôt
grand'mère, n'aspirait plus du tout aux plaisirs parisiens ; mais elle
savait à quel point sa fille les désirait et elle ne demandait, l'excel-
lente maman, qu'à continuer à se sacrifier pour ses enfants.

-Tu m'attribues tes défauts ; sois satisfaite, je veux bien les
accepter. ... Admettons que je partage tes goûts. Quand tu auras
quelques années de plus, et que ta cervelle sera un peu plus sérieuse,
nous verrons si les sêductions de Paris auront toujours pour toi le
même attrait..Je suis bien sûre qu'Hélène les désire moints
que toi.

L'orpheline ne répondit pas ; mais un geste d'acquiescement
prouva qu'elle serait heureuse du bonheur de Georges, partout où son
mari voudrait la conduire.

Carmen riposta :
-Hlènie n'a rien vu et ne connaît rien en dehors de la Bre-

tagne .... Nous lui demanderors son opinion l'année prochaine ....
Maintenant, dame ! ma chère maman, je veux bien te faire une con-
cession .. .. Quand je ne serai plus une demoiselle, auprès de qui tous
1-..sjeunes messieurs s'empressent, il est possible que, moi aussi, j'as-
pire à l'exisýtence calme et paisible. .... Mais, heureusement! nous
n'en sommes pas là!

La comtesse eut une contraction des sourcils.
Sa fille avai prononcé avec un tel contentement ces dernières

paroles, que Mme de Keilor en fut peinée.
Que devenaient ses projets touchant M. de Saint-Hyrieix
Elle les examinait, ces projets ; elle les caressait, sans commu-

niquer ses impressions.
Elle avait fait part à Hélène des éventualités qui pourraient se

produire au sujet du voisin, et celle-ci ne s'était pas méprise sur ses
intentions ; mais les événements s'étaient précipitées, nous le savons,
et la vigilence de Mme de Kerlor avait été absorbée par Georges *et
l'orpheline.

La comtesse reprit
-Sais-tu bien que tu me donne de vives inquiétude» 1
-Et pourquoi, chère maman ?
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-Parce que je voudrais que toi aussi tu fusses fiancée.
-- Et de qui ?
Mme de Kerlor soupira.
-Voilà Georges à la veille de se marier.. .. Il aura pour femme

la meilleure des. créatures...
Les yeux d'Hélène s'emplirent de larmes reconnaissantes ; M. de

Kerlor du regard, remercia ardemment sa mère.
Celle-ci continua à s'adresser à sa fille, qui avait perdu soudaine-

ment son enjouement:
-Mais toi, Carmen, tu restes.
-Chère mère, reprit la jeune fille, vous ne voudriez pas que

votre fils et votre fille vous quittassent en même temps.
-C'est vrai ! reconnut Mme de Kerlor avec la spontanéité des

mamans qui souhaiteraient ne se séparer jamais de leurs enfants, mais
qui s'immolent dès que le sacrifice s'impose. Seulement, je suis bien
vieille....

Georges et Carmen protestèrent à l'envi ; Hélène se joignit à eux.
La comtesse secoua la tête.
-Je vous remercie tous les trois de votre piété filiale. . .. Vous

tenez à ce que votre maman s'illusionne encore sur ses printemps
écoulés . . .. Mais l'automne a commencé, mes enfant et l'hiver arrive
si vite !

La douairière se leva ; elle retrouva son doux sourire.
-Allons ! fit-elle, je ne veux pas vous attrister.... Mais je

tenais à démontrer à Carmen que ces fameux bals, ces magnifiques
dîners, ces somptueuses réceptions ne constituent pas absolument
l'idéal, et que je n'aurais plus rien à désirer si je croyais que mon fils
et ma fille n'ont plus besoin de moi.

Carmen resta songeuse. Elle ne demandait pas mieux que de
donner satisfaction à sa mère, pour toutes les raisons du monde
toutefois ses aspirations ne se précisaient pas.

Oui, certainement, quand elle réfléchissait un peu, ce qui lui
arrivait quelquefois, le lendemain d'une fête ou d'une partie, où elle
s'était livrée au plaisir avec toute son exubérance, Carmen se moquait
de l'étrange vertige qu'elle avait éprouvé dans le tourbillon mondain.

Elle jugeait cette société bien frivole et bien puérile, mais la
griserie n'en avait pas moins été délicieuse.

Aujourd'hui, Carmen, beaucoup plus émue par les paroles de sa
mère qu'elle ne le laissait voir, avait une perception nette de l'avenir.

Elle touchait à cette heure solennelle où 'l'existence d'une jeune
fille va être fixée, sans qu'il lui soit possible de pressentir l'arrêt du
destin.

Et nous l'avons dit, elle n'aimait encore personne.

Georges et Hélène, depuis la veille, n'avaient pas eu l'occasion de
se dire qu'ils s'adoraient. Ils comptaient rattraper promptement le
temps perdu.

Ils se dirigèrent vers la mer ; elle montait et les vagues assail-
laient les galets avec fracas ; mais elle ne devait pas être pleine avant
une heure.

M. de Kerlor, qui avait consulté le tableau de la marée, savait
que l'on pourrait atteindre Kernéach par la grève, avant que les
roches fussent recouvertes d'eau.

Le chemin était plus difficile qu'en suivantla falaise ; on glissait
un peu en mettant le pied sur ces aspérités que le vardecl humide
rendait encore moins praticable ; miais c'était si pittoresque

Tantôt, les pieds laissaient leur empreinte dans le sable fin,
tantôt on franchissait de petits continents en miniature, pour attein-
dre un autre point uni de la grève. On troublait bien un peu les
crevettes et les crabes en marchant dans les flaques d'eau restées
entre deux rochers deDuis la dernière marée ; on forçait les arapèdes
à se souder plus hermétiquement à la pierre, quand la main les effleu-
rait ; mais tout cela faisait partie du programme.

Georges et Hélène avançaient htntement ; quand l'agglomnération
des roches était par trop chaotique, le jeune homme s'engageait le
premier dans le défilé et tendait la main à l'orpheline pour l'aider à
le franchir plus facilement.

Ils rencontrèrent plusieurs personnes qui regagnaient la grève.
Septembre était très beau. La foule est moins grande à la mer

qu'en août. La population de baigneurs est moins turbulente qu'en
pleine saison ; son principal contingent est formé par le monde
grave de la magistrature, qui ne prend ses vacances qu'à cette
époque.

Cependant, il restait encore bon nombre de Parisiens sur -les
plages environnantes.

Si tout ce monde remontait vers la falaise, c'est que l'Océan con-
tinuait son mouvement ascensionnel ; mais les fiancés, tout aux con-
fidences de leur tendresse, ne s'occupaient pas de ce qui se passait au
large.

Ils ne voyaient pas les vagues se rapprocher sans cesse, et plus
d'une fois déjà une fine poussière argentée était venue retomber
sur eux..

Ils avaient pris le chemin des amoureux, c'est-à-dire le plus long,

faisant souvent un détour pour éviter les groupes d'importuns qu'ils
auraient rencontrés en suivant les chemins praticables.

Ils ne voulaient pas que leur expansion fût gênée par les coups
d'oeil inquisiteurs et les murmures ironiques des étrangers.

L'immensité seule devait être témoin de leurs amours.
Les flots se rapprochaient toujours et devenaient houleux.
Tout à coup, l'orpheline jeta un petit cri :une grosse lame

venait d'escalader le roc, mouillant les pieds des deux amoureux.
L'eau rejaillit à quelques mètres, et cette fois les globules irisés

aspergèrent le visage de Georges et d'Hélène.
M. de Kerlor était trop fils de marin pour craindre les embruns

mais il ne voulait pas que sa ravissante compagne les subit.
Il s'écria:
-Nous n'atteindrons jamais les grottes de Kernéach
Ils avaient pourtant le champ libre, car il n'y avait plus personne

parmi les rochers ; mais l'Océan venait d'envahir un large espace et
il ne fallait plus songer à traverser ce lac.

Georges pousa un soupir de soulagement et saisit la main d'Hélène.-Enfin,
nous sommes à l'abri ! 'écria. t-i. -Page 542, col. 1

Georges et Hélène ne couraient aucun danger, à la condition
qu'ils battissent rapidement en retraite ; le jeune homme donna le
signal de la marche rétrograde.

Il fallait regagner les galets au plus vite et attendre non seule-
ment que le flot eût cessé de monter, niais que le jusant se produisit
après la mer étale.

Alors, les amoureux s'aperçurent qu'ils s'étaient beaucoup trop
avancés dans les roches ; il ne pouvaient atteindre la plage qu'en
ayant de l'eau au nmoins jusqu'aux chevilles.

M. de Kerlor maudit son imprudence. S'il avait été avec Car-
men, il aurait pris sa soeur dans ses bras robustes, et il l'aurait trans-
portée à terre sur l'autre bord sans qu'elle se trempât les pieds.

Vinzt fois ils s'étaient livrés à ce petit jeu, et les éclats de rire
de Mlle de Kerlor emplissaient les échos de la falaise.

Georges se retourna et eut un geste joyeux ; il avait découvert
un refuge.

-Sauvés 1 s'écria-t-il.
-Mais comment ? demnanda Hélène, toujours souriante.
-Venez, Hélène, suivez-moi.
-J'obéis.
-Allons vite.
Les flots se succédaient avec une rapidité dont on ne se rend pas

compte, quand on assiste de lo'n an, mouvement du flux.



b42 FE1JlLETN DU MONDE ]ILLIU
La mer était agitée sous la brise du nord-nord-ouest qui venaii

de s'élever subitement.
Des confins de l'horizon, des « moutons " accouraient ; les vagueétaient écumantes ; elles se brisaient avec plus de fracas que toutilheure contre les rochers, roulant les galets avec un fracas étourdîssant.
L'orpheline dit à Georges
-Vous êtes sûr, mon ami, que nous allons sortir sains et sauf~de cette aventure ?
-Mais, oui, ina chère H{élène .. Tenez ! regardez la falaise erface de nous.
-Qu'a-t-elle donc de particulier
-Vous ne voyez pas cette anfractuosité?
Hélène regarda ; elle ne distinguait rien ; mais l'oeil exercé deM. de Kerlor, habitué d'ailleurs à ces parages, ne s'y trompait pas.-Nous avons de la chanie, reprit Georges ;nous n'avons qu'àsuivre la côte en prenant un peu à droite ; nous arriverons à piedssecs .. .. Ce qui est une façon de parler, ajouta-t-il.En effet, l'eau rejaillissait de tous côtés avec un clapotement quicommençait à devenir furieux.
Ils accomplirent le trajet péniblement, mais sans nouvel accident.L'eau allait effleurer le seuil de la grotte naturelle ; les rochersformaient une sorte de remblai qui permit aux jeunes gens d'at-teindre l'orifice sans péril.
Cette excavation escala-lait, le flanc de la falaise ; elle servait derefuge aux oiseaux de mer ; les habitants de Kernéach l'appelaientle Trou des Cormorans.
Georges poussa un soupir de soulagement et s;aisit la maind'Hélène.
-Enfin, nous sommes à l'abri ! s'écria-t-il.
-Ce n'aura pas été sans peine, reconnut Mlle de Penhoët.-Vous vous souviendrez longtemps de cette promenade, niachère Hélène.
-- C'est-à-dire que je ne l'oublierai ,jamais.-Vous n'avez pas trop maudit votre fiancé qui vous a exposé àune telle mésaventure ?
Pour toute réponse, elle lui pressa tendrement la main.-Si Carmen était avec nous, reprit lejeune homme, elle m'auraitaccablé des reproches les plus amners ;maivu tss nugnemon adorée ai,1osêe a nugneElle répondit
-Mais vous aussi, Georges, vous êtes bonAvec sa belle et naïve franchise, il protesta immédiatement.-J'ai de granlds défauts, Hélène, je le sais.-Je ne les ai pas encore remarqués, répli jua-t-elle avec unegrâce infinie.
La mer grondait ; mais elle avait atteint son maximum d'altitude.On n'entendait plus le bruit caractéristique de galets roulés tumul-tueusement sur les rochers.

Les jeunes gens regardaient l'endroit qu'ils venaient de quitteret où ils auraient fini par être engloutis s'ils y étaient restés quelquesminutes de plus.
Georges désigna Kernéach, qui se trouvait à un kilomètreenviron. La pointe de ses rocs émergeait de l'eau comme un îlot quibrave l'escalade furieuse des flots.
-Notre promenade était si délicieuse, dit Georges.
-Nous expions notre bonheur.
-C'est vrai.
-Eh bien, moi, je trouve le châtiment très doux. Nous avonssous les yeux un spectacle grandiose et nous sommes ensemble à lecontempler.
-Je ne veux pas me montrer plus exigeant que vous, Hélène.Il la regarda avec amour.
-Bien vrai, poursuivit-il, vous n'allez pas vous ennuyer dans leTrou des Cormorans?
-Pas du tout. .... Et puis, je vous avouerai que je me sentaisun peu fatiguée.
-Nous avons le loisir- de nous reposer avant de reprendre notreroute.
-Du côté de Kerlor
-Pas du tout, nous irons à Kernéaeh, malgZré vents et marée.-_Ne sera- t-il pas trop tard ?
-Dans une heure le chemin sera redevenu libre.-Nous allons rentrer au château à la nuit.... Si votre mèreétait inquiète ?..
-Elle sait que vous n'avez rien à redouter avec moi. . ... Ellesait surtout que votre prudence et votre sagesse me retiendront sur lapente de la témérité. .... Ma pauvre maman serait moins tranquillesi c'était Carmen qui fût à votre place.
-Obère Carmen 1 elle va aussi se demander ce que nous sommesdevenus.
-Elle en sera quitte 'leur venir à notre rencontre.... Nous

b avons décidé d'explorer les grottes de Kernéach, nous accomplirons
notre projet.

s -Je vous obéirai, mon ami.deisrux 
Vocà -Vous voyez ! reprit Georges, d'un ton àdeisrux Vocmes défauts qui commencent à vous sauter aux yeux ; à mon insu, jeviens de vous prouver que j'étais volontaire.

Hélène répondit :
8 -Mais la volonté prouve un caractère ferme, inaccessible audécouragement ;c'est une qualité.

Il la regarda comme s'il cherchait une trace d'ironie sur sonvisage ;mais elle avait répondu avec toute la sincérité dont elle était
capable.

Il éprouva une légère confusion. Dans sa loyauté, il ne voulaitpas que Fa fiancée se méprît. Il tenait, au contraire, à la prémunircontre son bon coeur qui se refusait à voir les imperfections existantchez l'homme qu'elle avait choisi ; il estimait que c'était un devoirimpérieux pour lui de se montrer tel qu'il était à celle qu'il aimait.
Il reprit:
-Ma chère Hélène, je ne voudrais pas altérer la magnifiqueconfiance que vous avez en moi ; mais sincèrement, ne trouvez-vouspas que le moment soit venu de vous montrer mes mauvais côtés ?- Vous y tenez, Georges?-J'y tiens beaucoup. . . Vous n'avez eu jusqu',ici qu'un amitrès amoureux, qui, naturellement, s'est empressé de vous cacherjusqu'à l'ombre d'un défaut.
-Vous, si franc!
-Me voici, moi, avec la franchise que vous avez1bien voulu m'ac-corder, imitant tous les fiancés qui font appel à leur volonté cons-tante pour se montrer sous l'aspect le plus séduisant. ... Ce n'est pasloyal !..
Hélène s'écria
-Vous voulez donc que, moi aussi, je vous dise que je ne réunispas toutes les perfections.
-Je ne vous croirais pas, répliqua-t-il.
-Pourquoi voulez-vous que je mue montre moins sincère quevous ?
-Hélène 1je vous aime!1
-Je n'en doute pas, mon ami
-Promettez-moi que vous ne douterez jamais de mon amour, àaucun moment de notre vie.
-Vous chercheriez en vain à m'effrayer, Georges ; J'ai mis envous toutes mes espérances.
-- Je veux que vous soyez la plus heureuse, la plus enviée desfem mes.
-Je ne demande qu'à en être la plus aimée.
-Ah ! Hélène, en vous écoutant je me demande Fi je mérite ré-ellement un tel trésor ?
-Oui, puisque vous avez été le premier à le découvrir, soupira-t-elle.

Ces mots jaillirent du coeur de Georges
-Oh 1 comme je s -rai jaloux !
Hélène eut un geste de surprise, M. de Kerlor avait prononcé cesmots avec une exaltation qui la laissa tout interdite.
Il se ressaisit et prononça;
-Comme je serais jaloux si j'épousais une autre femme que vou.Elle retrouva son sourire et répondit:-La jalousie, c'est toujours de l'amour.... Je veux que monmari soit jaloux .... Cela me prouvera, une fois de plus, combien iltient à moi.
La mer continuait à déferler au pied de la grotte; l'écume s'éle-vait à une hauteur prodigieuse; pourtant, au loin, les vagues chevau-chaient avec moins d'hésitation la brise tournait plus à l'ouest ; onpressentait le retour du calme.
Des barques de pécheurs, profitant de la marée, venaient de sortirdu port !elles étaient fortement secouées, mais elles gagnaient lelarge, semblant bondir sur les flots.
Un steamer passait, coupant la ligne de l'horizon, laissant derrièrelui un épais panache de funîéc que le vent emportait par volutes.M. de Kerlor, dont les traits s'étaient contractés, redevint calme.Il n'avait eu qu'à regarder sa fiancée pour que le charme qui émanaitdelle apaisat en lui ces étranges instincts, que sa nature ardente l'o-bligeait à subir sans se les expliquer.
lie sourd mécontement qu'il éprouvait se dissipa ; son regard re-trouva sa mâle bonté ; il se mit à rire.
-Je crois, dit-ii, que vous ne pourrez pas m'accuser de dissimula-lation * je vous montre tous mes mauvais côtés.

Ele répliq ua avec une mutinerie adorable-e comprends, en effet, que plus d'une jeune fille réfléchiraiten vous entendant parler ainsi. .... Pour moi, il est trop tard.... Jevous prends, monsieur, avec tous vos défauts.
PIERREC DE COURCLLE.

A suivre
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NE MANQUE JAMAIS SON EFFET

Si vous voulez être certain de guérir
votre rhume, prenez du Baume Rhumal.
Le remède est infaillible :25 cts le flacon.
Partout.

CHOSES ET AUTRES

-Le premier moulin à papier fut éta-
bli en 1690, près de Philadelphie, par
William Rittenhouse et Williami Brad-
ford.

-La valeur totale des églises aux
Etats-Unis, y compris les lots de terre
où elles sont construites, est portée à
$650,0W0,000 ; cette statistique date du
1er juillet 1897.

-Il vient de partir de New-York, à
destination du Japon, une consignation
de 2.000 tonnes de papier. C'est le pre-
mier envoi de ce genre qui est fait en
Chine et au Japon.

-On écrit du Kentucky que les gelées
hâtives ont entièrement détruit la ré-
colte du tabac dans cet état. La produc- i
tion de cette année ne dépassera guère
20 p. c. celle de l'année dernière qui
déjà avait été faible.

-Un homme engagé dans une affaire
qui n'est pas de son goût, ressemble à
un homme nmarié à une femme qu'il n'ai-
me pas. Il ne peut pas plus réussir dans
le premier cas qu'être heureux dans le
second.

-C'est aux classes dirigeantes qu'in-
combe le soin de conserver notre popu-
lation à l'agriculture ;d'empêcher la
transmigration de la jeunesse rurale vers
les villes, de prévenir l'énmigration et
d'activer la colonisation.

-D'après la récente publication de la
Préfecture de police de Paris, la statis-
tique médicale pour Paris serait actuel-
lement la suivante :272 docteurs, b0
officiers de santé, 1,150 sages-femmes,
125 chirurgiens-dentistes, 987 pharma-
ciens.

-La reina Victoria compte auj our-
d'hui 67 descendants. Pas de danger
que la succession au trône d'Angleterre
sorte de sa famille, au moins aussi long-
temps que le peuple anglais sera fidèle à
la royauté.

NOTRE PAGE DE MUSIQUE
Nou8devons àla bienveillance de notre

estimiable confrère, le Passe-Temps, 58,
rue Saint-Gabriel, à Montréal, la jolie
page de musique que nous donnons dans
ce numéro.

-Le cultivateur, que l'on peut suivre à
la trace dans sa maison, par la terre et
le fumier qu'il traine avec ses pieds, qui
n'a pas de remise pour mettre à l'abri
son bois de chauffage, qui bûche au jour
le jour du bois pour l'usage de la maison,
qui laisse tout en désordre et salit tout.
commet une grande faute ; il sa trompe
beaucoup s'il s'imagine que sa femme
puisse être toujours de bonne humeur.

SANS CONTREDIT

Vous ne tousserez plus, si vous prenez
du Baume Rhumal, le meilleur spécifique.

TOUR DU MONDE. - Journal des
voyages et des voyageurs. -Somni aire
du No 48 (27 novembre 1897) :Au pays
de Don Quichotte, A.-F. Jaccaci ;A
travers le mnonde :Autour de Vérone,
M. le lieut. Tabouis ;La coloration du
Nil en vert ;Une excursion au Spitz-
berg ;Civilisations et religions Gran-
des courses de terre et de mer La tra-
versée de la Manche en ballon ;A l'île
Chriatinas ; Conseils aux voyageurs :La
navigation côtière :Exemple du premier
problème de route, deuxième problème
de route, M. le capt. L. Muller. Abon-
nements :Un an, 26 fr. Six mois,' 14 f r.Bureaux à la librairie Hachette & Cie,
79, boulevard Saint-Germain, Paris.

UNE CHANCE DE SALUT

n'est pas à dédaigner, et les malades
atteint de rhumes tenaces, de toux per-
sistances, de bronchites chroniques trou -veronit leur salut dans l'emploie du
Baume Rhuimal, le souverain remède de
toutes les affections de la gorge et des
poumons.

-Sommaire de la Revue des Jevres du
1er décembre 1897 :Un duel historique
<Lettres inédites de Lamartine et du
colonel Pepe), A. de Gubernatis La
littérature brésilienne, L. de Freitas;
Une évasion de l'île du Diable, comiman-
dant N. Ney ;Les dentelles de Iloniton
(Il gravures). Alice Dryden ; D'Europe
en Amérique îar terre, Th. Poesche;
Dans un paradis des an;maux ;Les voi-
tures électriques sur les grandes routes

(2 gravures), J. Roux ;Napoléon prédit
au XVIe siècle, le Dr L. Caze ;Parmi
les trembleurs<Le communisme en Amé-
rique), Th. Bentzon ;Analyse des Re-
rites ;Caricatures politiques (13 gra-
vures). Prix de l'abonnement par an
Paris et la France, 20 francs ; Etranger
(Union postale), 24 francs.

CONSOMPTION GUEBIE
Un ancien chimis8te retiré des affaires, reçut

un jour d'un missionnaire de l'Est des Indes,
la formule d'un @imple remède végétal gué-
rigsant radi"-alemet.t et sureoient, et pour
toujours, la consomption, la bronchite, le ca-
tarrhe, l'asthme et en général toutes les affec
tiens tenrtes. Ce remède agissat; égalemient
d'une façon radicale sur la débilité nerveuse,
stîr toute maladie des nerfs.

Dans des milliers de cas, les effets de cette
médication furent remarqués et rie-n ne s'op-
Po-e Plus à ce que la fo.rmule soit communi-quée à touts ceux qui souffrent. Je me ferai
conc un plaisir de la don,,er avec la ritanière
de l'employer, en allemand, en français ou en
anglais, il suffira de joindre lin timnbre pour la
répottse.-ln'îiqucr ce journal en éCtiiant-
S'adres-er à '-A. \OvES, 820, Powerd' Block.
Rtochester, !Ç.-Y. lEtats-Uitisj.

'È)ASTHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES
CIGARETTES ÇLtRY
etla POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes récompenses
gros :Dr CLERY à Marseille (France)

Dépôt dans toutes les pharmacies.

LE.-SEUL
journal lunîrS des flafîs quir ubtie, envTon Cent graturc,

ndte de Mode.. Travaux de
Zains, etc.. par numtro ent

LA SAISON
30, leus e LAU0. Jpàw-.

gratuitement, 00rCbaZ
ai ic< lLtltriturce et lq

seznialleer vsr.JiC cruic t'iJs

FOBTENUES PROMPTEPMENTI
Envoyez un timb)re pour notre" Guide des In-
venteurs." Nous obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensembhle, et nous faisons une spécialité
des aýpplicaitions, que les autres agents n'ont
pas réussi à obtenir. rass lïe nta. pas de pays.

MARION cg MARION, EXPERTS.
No. 1S5 rue St. Jacques, Moutreal. TelI. 2:l. 1

Jl!entj'nnezce.o'n.

50 YEARS'

12EXPERIENCE

COPYRIGHTrS AtC.
.--- rndlng a sketch and descriin n ay

-ain Or opinion free ueher ani
n u 14 robabi, patentable. Communies-

1 ious .,cr ictly conifidentlal. flandbookon Patents
,ent f ree. oldeat agence, or secnring atents.

Patents taiton t hrough Munn A; Co. reoietre
ffleiat notice, mnthout charge, ln theSclentlfi Rmerican.
Abtndsoînely illusti'ateui weekly. I-srest cir-culation of an! sclentille journasl. Ternis, 83 a

lear, four monthe. $1l. Sold by al neusuealerA.

ÏUNN & Co 3lrodmJew York

UéhonturesMuniipaes ïlICIOR HBOY & ALPH. CONTENT
-- t Architectes et évaluateurs

Boqs du Couverilenient et de Cherniinsde Fer 151, RUE SAINT - JACJQUES?
VALEUR DE i-LA CEMBNT

ACHETÉS JET VENDUS

Toujours eîî mains un grand nombre d6 DR B E RIIE R
valeurs proplres à être déposées au gouverne-
ment ou (les placemnitts de f'onds en fldéj
Com nis. aié u ntbsi 'm Informe respectueusement sa clientèle

Les nutici~aliés ui tît eson dem- qu'il a transporté ses salons dentaires
pirunier trouver,îî' avantage à se mettre en a u No 60, rue Saint-Denis, à deux por-
relations avec tes plus haut que le jardin Viger.

R. WILSON SMITH, PROCEDES :- MODERNES
BA'TISSE BRilisti EMpiRE,' MONTRÉèAL PE R A

Achète des débantuires et autres valeurs dé- . P R R A
8îrables. 1  ELER - L

LA LIB RAI R IE No 52, Place Jacqnes.Cartier. Montréall

ANCIENNE et MODERNE
Rt-i gion Scentce, Art, Lettres, Littérature.

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveantés requie chaque se.

nmaine.
Attention spéciale aux commandes par

la poste,
DEMANDEZ NOS CATALOGUES

ARCHAMBAULI & BELl VEAU
IBRAIRES-PAPETI ERS

No 1617, Notre-Dame, Montréal
Agent, généraux pour le " Nouveau Coeurs
Canadien dl Ecriture Droite," par J. Abord.

~Éte ndu d'eau le
LAIT ANTÊPHELIQUE

csx Il.,.it Clara.dèa-b
Dépuratif, Tonique. Oe,.rnmi'. aitsl, BAi.
liou curs. Bides precoces, Blugosité.,

peau du visage claire et unie.-A *êt tl ipui Doeo est aqee

Spécialités :Reliure de Bibliothèque. Re-
liuire de Luxe, Livres, Blancs, Etc.

Relieur pour LEc MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou.

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

Avez -vo us besoin d'une montre ?
Nous les vendons si bon

VM marché, quýe vous ne
anis Pouvez vraiment sortir
sus sans montre. Nous voua

LSSen mentiounons deux:
055Une, Elg'n ou Waltham,siZ le melleur mouvement

fait j usqu'ici, montre de
casm4rchant très

bien ina g "ifiquemettgra-
vée, la bloîteo >,,eber est
gravée, la couche d'or est
epaîsse. - Ne s'use pas.
(randeurs pour dames ou

niessieura.-Nous l'enver-
rons à votre a'Ireese avec
privilège de l'examiner:
si elle n'est Pas telle que

.~nous la représentons. ren.
voyez-la ;il ne vous entI coûtera rien. Si vous lagardez, payez le port et$6.50: ce n'est que juste.
L'autre, boite très bien

6 gravée, motis-ement de pro
casi nière qualité, n'importe

laiss quelle grandeur. La cou. hie
Es d'or à il carats très épaisse.

l'adresse de votre chef de
gare avec le privilège de
le, aminer, aux conditions

de tous nos envois de ce
genre.Si vous l'aimez, payez

à or hef de gare le port
et 93 95. Envoyez l'argent.
vous recevrez en plus une

*jolie chaîne, port payé, prix
4 e ci-dessus.

14k ~ t'~ Royal Manufacturing Co.
354 Dear bora St., .Chicago.

LISEZ LE

t1onde Clail
L.a grande revue hebdomadaà e

DOUZE PAGES, CRANO FORMAT
Articles de fonda par des écri
vains distingues plusiers
zravures d'actualité, trois pa-
ges de feuilleton et des nou-
volles de tous les pays.

ABONNEMENT

Ville et Campagne . .. $1.00 par an
Avec le choix sur une collec-
tionde chromo-lithographies,
portraits de Cartier, Laiton-
laine. Morin. Mgr Bruchêsi
et autres sujets. Voir notre
annonce de primes dans le
numéro du MONDE CANADIEN
de cette semaine.

Rédaction, Administration, Atelier
75, RUE ST-J ACQUES, M0ONTRÉAL

G.-A. Nantel
Editeur Propriétaire

J..A. Carufel
Administrateur.

0 Trente afin de suseg

ou~Rsoi CERTAIN
ten 4aheures '0

t I5IICOLIQUES i NAUSÉES par lus

ni~ avazt

du c-irait âéhdrisâ
el éduliu M ftn

as Calomel.
M. ia i garantit rails,

partanit M signataire.
JPAIE ftfmiïUAVmo,

a4. jeuisraed Ed5ar4motg
* disais tmbif la bezaa Plbma'uds
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BON MARCHÉ
INCOMPARABLE

CHEZ

Es LEPAGE à C'l
Coi; DES RUES

St-Laurent et Duluth
Etoffes à Robes

Cachemire noir fini Henrietta, valant
75c. Spécial, 49c.

Cachemire fleuri noir, valant 50c. Spé-
cial, 25e.

Etoffes pour costumes double largeur,
valant 25c. Spécial, 9itc.

Serge nuancée shot, vendue 35c ; tant
qu'il y en aura, llic.

Un bel assortiment de velveteen noir,
couleurs, de 20c un montant.

Un grand lot de batiste et de hraid de
toutes couleurs, à de très bas prix.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Coton carreauté américain, valant 6ec.

Spécial, 4e.
Mousseline Orga, dessin de choix,

valant 20 cents. Spécial, 71 cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, 7J cents.
Batiste persienne, haute nouveauté,

valant 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, valant 8

cents. Spécial, 4î cents.
Flanellettes américaines, patrons nou-

veaux. valant 6 cents. Spécial, 3î cents.
Indienne foncée, patrons variées, va-

lant 10 cents. Spécial, 4J cents.

Jobs Spéciaux
Oreillers pour sofas, valant 75c. Spé-

cial, 19c.
25 robes en mousseline brodée, pour

enfants de 3 à 6 ans, de 83.75. Spécial,
70 cents.

Capelines en mousseline pour bébés,
valant de 50 à 75e. Spécial, 15C.

Tourmalines pour enfants, valant 75
cents et 81. Spécial, 29 cents.

Chapeaux garnis, valant de $3 à 85.
Spécial, 29 cents.

Un grand lot de chapeaux de paille,
pour rien, à 5, 10, 15 cents.

Sailors valant 50 cents. pour 15 cents.
Frillinga et chiffons, meilleur marché

que les prix de la manufacture.
Pommes sèches, valant 7c, pour 2ic

EPICERIES
Poudre à pâte Océan, 13c, pour 5e.
Fèves vertes, 10c, pour 5c.
Vernis pour poêle, 10e, pour 5e.
Sucre brun, 2 heures par jour, 24e.
Sucre granulé, 2 heures par jour, 3ic.
Farine d'avoine roulée, 5c, pour 2te.
Blé-d'inde sucré, 7e. pour 5c.
Tomates.'quantité limitée, 9c, pour 64e.
Savon oustille, valant 5c, pour 21c.

SPECIAL
Balais, 2 cordes, de 10c, pour 6c.
Boiler No 9, 75c, pour 33c.
Cuiller à pot, de 8e, pour 4c.
Terrines à lait, de (le, pour 3e.
Assiettes, de 5e, pour 2c
Porte-peignes, de 10e, pour 4e.
Lavettes, de 6e, pour 3e.
Brosses à plancher, de 10e pour Se.
Verres à bière, de 8c, pour 4c.
L ampe complète de 35c. pour 19c.
Assiettes à beurre en cristal, 2c.
Plats à mains, de 15c, pour 7c.

Porte-poussière, de 10, pour 5.

E. LEPACE & CIE;
919-51-98-9 ritu St-Lament.

Un bienfait pour le beau sexe

Poflnle£ parfite
>. ar les Poudres

seules qui assurent
en 3 mois le déve-
loppement des for-
mes chez lafen"e

* t gurssent l'a

Prix : Une botte,
avec n tic, ,00;,

pour la Pisne

L. A. BERNARD,
1882,'[irue Sa inte-Catherine, Montréal1

Chapeaux.
Cravates,

Gants,

Fausses dents
à** SANS PALAIS

Couronne su or ou en porcelaine posée
sr de vieiles racines.

Dentiers faits d'après leu procédés lu plus
nouveaux.

Dents extraites sana douleur cheu

J. G. A. GENDREAU, Dentiste,
20, rue St-Laurent, Montréal.

DE LA

t- GRANDE CHARTREUSE
EN VENTErr

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs
Epiciers en gros et en détail.

ScEUF-iiEra oEs CoNTrRrEVAÇorti.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADA:

ta Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires (Lice
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

Parapluies

Fourrures, etc.

Corps et
Caleonsfl

CHEMISES SUR MESURE

Généreux & Cie, 22 Rue St-Zauirent.

LA NOUVELLE BÉVUE
l8, Boulevard Montmartre. Paris

Directrice : Mme Juliette Adam

PARAIT LE [or ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
ln an 6 mis 3 MoiABONNE- Paris et Seins 50f 26f 14fEN jDépartements 56. 29f 15fMET Etranger.... 02f 32f 17f

On s'abonne sans frais : dans les bureaux
de poste, les agences du CWdit LyJonis et
celles de la SoMtU générae de Franos et de
l'Etrmpgr.

Fe PAQUETTE9 ML.CO0

G'HIR URGIENV DENTISTE

24B Rue St4.aurent coin Ste-Catherine

~ Dentisterie dans
toutesesibranches
dentier en Allumi.
niumplus légerone
le caoutchouc. Ex.
traction de dents
sans douleurs, d'a-

les pocédélus plus nouveauxSé tiýeU etcouronne en or. Etatn aut.de dents
toi" lus ludis.

Se CarNley & Cie
A IREPO8IIT 1 yITÉE

ioNMÉgÂL

1765 à 1783 RUE NOTRE - DAME

Le iPlus GRAND MAGASIN
Dit MOZITRÉ£L

SANTA CLAUS
Faisant ses adieux à Mme

Santa Claus

Télégramme de Santa Claus
Mo>n cher Monsieur Carsley,

Après avoir fait mes adieux à Mme
Santa Claus et à toua les enfants je suis
parti de. bonne heure hier au matin).
J'ai eu bonne chance pendant les pre-
miers deux jours, et me voici arrivé au
prenmier bureau télégraphique. La -Re-
lianes " fonctionne bien ; le cerf est
plein d'ardeur, les jouets sont intacts et
je suis très gai. Afin de ne pas manquer
de jouets et ai la tâche dans la grotte
devient trop forte pour moi, j'ai fait des
arrangements avec Mme Santa Claus.
ma femme, qui partira pour Montréal
aussitôt qu'elle recevra un télégramme
de moi. Elle viendra dans le char de
mon vieux ballon, qui est encore bon, et
et apportera des jouets dans le char avec
elle. Je me mets de nouveau en route:
au revoir.-Faites travailler les fabri-"
cants de bonbons afin que je puiase en
avoir de grandes quantités pour les en-
fants. ,Je demeure votre tout devoué.

SANTA CLAUS.

Vêtements pour petits garçons
Pour adeaux de Noël

Des milliers d'habillements, pardessus,
ulsters, reefers, pardessus-cou verte etc.,
pour petits garçons, faite spécialement
pour.Noel.

Habillements de tweeds, deux mor-
ceaux, pour Petits garçons, depuis $1S.5

Habillements Norfolk, daux morceaux
pour petits garçons, depuis $1.30.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Vêtements d'enfants
Robes garnies en dentelles et eu vs

boure pour enfants, de 82.50 à 86.75.
Manteaux en tweed et en beaver, pour

enfants, de $5.40 à 813.50.

Jupes de Robes pour Dames
Jupes de robes noires et de couleur,

pour dames, de 82.70 à $13.00.
Jupes de soies noire fleurie, pour

damnes, de $8.50 à $16.00.
LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Gilets de Dames
Nouveaux gilets en drap noir et de

couleurs, pour dames, de 82.75 à. 835.00

Gilete-blousse russes, pour dames, de
$9.75 à 837.00.

Li CIE S. GÂISLEY (linit4o)
1765 à 1788, rue Notre-Dame

Nouveautés...

e t te eau minérale, aayéBuye lEa duRecoletpar le, Dr Baker Edwards,Buvezl'Eaudu R CUIIU eau: de table et pour ses pro-
priétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. C'est
la rivale de l'Apollinaris et de la Johannis. Elle possède les mêmes
propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pharma-
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande, par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIG, MIONTREAL.
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